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Pauvre Jake
Jake trépignait d’impatience.
— S’il te plaît, Emma ! Juste pour goûter, m’a-t-il implorée pour la millième fois.
J’ai poussé un soupir d’exaspération, mais Alex, ma meilleure amie, a aussitôt pris sa défense.
— Allez, Emma, ne sois pas si dure avec lui…
— Tu es de son côté, il ne manquait plus que ça !
— J’ai toujours été de son côté, a-t-elle répliqué en lui faisant un clin d’œil, et mes amies Mia et Katie ont éclaté de rire.
Chaque fois que le Cupcake Club se réunissait chez moi pour une séance de pâtisserie, c’était la même comédie. Mon petit frère me suppliait pour goûter à tout jusqu’à ce que je craque.
Il m’a adressé son sourire le plus charmeur tandis qu’Alex passait un bras autour de ses épaules.
— Allez, Em.
— Très bien, mais je te préviens, Alex, il va finir par nous ruiner, ai-je rétorqué. Tiens, Jake, prends au moins une cuillère propre. Tu as mal à la gorge.
— Encore une angine ? s’est inquiétée Mia.
J’ai poussé un gros soupir.
— J’en ai bien peur.
Jake enchaîne les rhumes et les otites. Le médecin dit qu’il a la gorge et les oreilles particulièrement fragiles. Je n’en sais pas plus parce que je déteste parler de maladie. Rien que d’entendre les mots « seringue » ou « sang », je me sens mal. J’ai même failli tomber dans les pommes une fois, chez le dentiste.
Même si je plains Jake d’avoir tous ces problèmes, je l’envie parfois quand il manque l’école. Maman lui fait de bons petits plats et il passe la journée en pyjama à regarder des dessins animés. À sa place, je serais prête à souffrir pour me faire dorloter comme ça.
Mon grand frère Matt est arrivé au même moment. Il a lancé son sac dans son casier dans l’entrée. (Oui, nous rangeons nos affaires dans un casier comme au collège ; d’après ma mère, c’est la seule façon de maintenir un peu d’ordre dans une maison avec quatre enfants aussi remuants que nous.)
Jake a jeté sa cuillère dans l’évier et s’est précipité vers lui.
— Matt ! Je peux te montrer le dessin que j’ai fait à l’école ?
— Et nous, on compte pour du beurre ? a protesté Mia pendant qu’il partait en courant vers sa chambre.
Jake ne l’a même pas entendue.
— Dès que tu arrives, Matt, on n’existe plus, a plaisanté Alex.
J’ai souri en pensant qu’on pouvait dire la même chose pour elle : elle a un gros faible pour mon frère.
Matt a haussé les épaules d’un geste d’impuissance.
— J’y peux rien s’il m’adore. Ça se commande pas, ces choses-là !
— C’est sûr ! ai-je marmonné.
Jake est revenu dans la cuisine, une feuille à la main.
— Regarde ! Là, c’est Louis et Alan devant le panier de basket, et nous on est là, dans les gradins…
— Super ! a lâché Matt sans s’arrêter, et il est allé se servir un jus de fruits.
Jake est resté planté au milieu de la cuisine sans savoir s’il devait le suivre ou pas.
— Et moi, je peux voir ton dessin, Jake ? a gentiment demandé Katie.
— Non ! a rétorqué Jake en mettant la feuille derrière son dos. C’est du basket, c’est pas pour les filles !
— Tu n’es pas très poli, Jake ! ai-je protesté. Katie voulait voir ce que tu avais fait.
Il n’a pas répondu et s’est approché de Matt.
— Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ?
— Mes devoirs !
Sur ces mots, il a fini son verre et ponctué sa réponse d’un énorme rot.
Mes amies ont poussé un cri d’horreur.
— Trop fort ! a jubilé Jake.
J’étais consternée.
— Il t’admire même quand tu rotes. C’est pathétique !
Matt a souri avec un nouveau haussement d’épaules. Puis il a ébouriffé Jake avant d’aller reprendre son sac.
— À plus tard, mon pote.
Mon petit frère s’est laissé tomber sur une chaise, déçu. Puis il s’est accoudé à la table, le menton dans la main, comme chaque fois qu’il réfléchit intensément.
— Tu veux qu’on dessine ensemble ? lui a proposé Mia, notre grande artiste.
Jake a secoué la tête.
— À quoi tu penses ? a insisté Katie, inquiète de le voir si triste.
Il a sursauté comme s’il sortait d’un rêve.
— Comment je peux faire pour que Matt aime mes dessins ?
Nous nous sommes dévisagées, désolées pour lui.
Pauvre Jake ! Il est en extase devant Matt et Sam, notre frère aîné, qui sont tous les deux bien trop occupés pour lui accorder la moindre attention. Je suis la seule à passer du temps avec lui, malheureusement je ne l’intéresse pas, sauf quand je fais de bonnes choses à manger !
— Mais tu te débrouilles déjà très bien ! s’est écriée Mia.
— Pas si bien que ça, a-t-il ronchonné en jetant son œuvre sur la table. Je vais regarder la télé.
— Oh ! il me fait de la peine ! a soupiré Mia dès qu’il a disparu.
J’ai hoché la tête.
— Oui, c’est triste. Mais avouez qu’il est pénible.
— Moi, il ne me lassera jamais, a protesté Katie qui est fille unique.
— Moi non plus, a renchéri Mia.
Je me suis essuyé les mains en poussant un gros soupir. Heureusement, Alex est venue à ma rescousse.
— J’ai aussi de la peine pour Jake, mais je comprends ce qu’Emma ressent.
— Bon, assez parlé de lui, ai-je décrété. Si on s’occupait plutôt des commandes du Cupcake Club ?
Tout le monde a pris place autour de la table, Alex a ouvert son ordinateur et notre réunion a commencé.
— Voyons voir… Nous avons trois douzaines de cupcakes au chocolat pour l’anniversaire de Mallory Clifford ce week-end. Plus notre commande pour Mona demain…
Mona fait partie de nos clients réguliers. Elle dirige un magasin de robes de mariée, Jour de fête, et nous lui livrons cinq douzaines de mini-cupcakes chaque samedi. Elle dit que le fait de grignoter aide les futures mariées à se détendre pendant les essayages.
— Tu n’as pas de défilés dans les jours qui viennent ? m’a demandé Katie.
J’ai secoué la tête. Il m’arrive de présenter des robes de demoiselle d’honneur pour Mona quand elle organise des ventes privées ; je fais aussi parfois des photos de mode dans les magazines depuis que j’ai été repérée en posant pour la publicité de Jour de fête.
Je n’avais pas grand-chose ce mois-ci. Et même si j’étais contente de faire une pause (le métier de mannequin est plus fatigant qu’on ne le croit), j’aurais bien aimé gagner un peu d’argent.
— Revenons à nos moutons ! nous a rabrouées Alex.
— À propos, s’est écriée Mia, une collègue de ma mère souhaiterait un dessert pour son club de lecture. Il faut que je pense à la relancer.
— Parfait, nous devons trouver de nouveaux clients.
— N’oublie pas que nous avons un enterrement de vie de jeune fille pour une cliente de Mona dans quinze jours, lui ai-je rappelé.
Alex a consulté son agenda.
— Oui, je l’ai noté. Trois douzaines de cupcakes.
Ma mère est entrée dans la cuisine au même moment.
— Salut, les Cupcake Girls !
— Bonjour, madame Taylor, ont répondu mes amies qui l’adorent.
— Que se passe-t-il ? a demandé Alex, intriguée de la voir rentrer si tôt.
— Je dois conduire Jake chez le médecin. Il envisage de lui retirer les amygdales, a-t-elle expliqué en baissant la voix.
— Ouille, ouille, ouille !
— Dan a beaucoup souffert quand il s’est fait opérer, a chuchoté Mia.
— Je sais. Mais c’est une intervention bénigne et le résultat en vaut largement la peine.
— C’est vrai. Dan n’a plus jamais eu mal à la gorge depuis.
— On verra bien, a soupiré ma mère avant de partir chercher Jake.
— Et si on lui faisait un gros bol de glaçage pour qu’il tienne le coup ? a proposé Alex.
— Vous allez me donner du glaçage ? s’est exclamé mon frère en faisant irruption dans la cuisine au même instant.
— On verra ! a répondu Alex, le regard pétillant.
— Je serai sage, promis.
Mia l’a attrapé et s’est mise à le chatouiller.
— Mais tu es toujours sage ! a-t-elle gloussé.
Il s’est tortillé en poussant des cris stridents, puis il a couru rejoindre ma mère qui l’appelait pour partir.
— Le pauvre, il ne sait pas ce qui l’attend, a soupiré Katie.
Je lui ai donné un coup de torchon.
— Ce ne sont que les amygdales. On ne va pas l’opérer du cœur.
Mais j’avais beau vouloir dédramatiser, je savais que ça pouvait être traumatisant. Et pour rien au monde je n’aurais aimé être à sa place.
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Les gentils contre les méchants
Jake a pleuré à chaudes larmes une bonne partie de l’après-midi. Le médecin lui avait annoncé sans ménagement qu’il fallait lui retirer les amygdales le plus tôt possible. Ma mère aurait préféré le préparer en douceur, mais c’était trop tard et Jake était inconsolable.
J’avais mis mon ventilateur à fond pour couvrir ses pleurs, puis j’avais essayé de travailler ma flûte… en vain ! J’entendais encore ses cris en fond sonore. J’avais fini par abandonner et mettre mon oreiller sur la tête. Le temps que ma mère nous appelle pour le dîner, j’étais épuisée.
Le repas était tendu. Jake ne pleurait plus : il boudait, les bras croisés, décidé à faire la grève de la faim. Je n’avais qu’une idée, avaler mes fajitas de poulet en vitesse et sortir de table.
— À propos, Emma, tu as un message sur le répondeur, m’a annoncé ma mère. La secrétaire d’Alana Swenson voudrait savoir si ça t’intéresse de faire des photos pour la promotion de l’hôpital.
Alana était mon agent depuis mes toutes premières séances photo.
— Ça, c’est une coïncidence ! s’est exclamé Matt.
Mon père lui a jeté un regard de mise en garde. On ne devait pas parler d’opération à table.
— Oui, pourquoi pas, ai-je marmonné en haussant les épaules comme si ça ne me posait aucun problème.
J’avais beaucoup dépensé dans l’achat d’accessoires pour mon robot pâtissier et j’avais hâte de me renflouer.
— Si tu veux, je la rappellerai demain matin pour en savoir plus, a proposé ma mère.
— Merci, maman.
Nous n’avons plus rien dit et c’est finalement Jake qui a brisé le silence.
— Ce sera dans le même hôpital ?
Mes parents se sont dévisagés sans savoir quoi dire et ma mère a pris une profonde inspiration.
— Oui, mon chéri. Ils voudraient qu’Emma travaille pour eux. Ils sont très gentils.
— Si tu veux, je pourrais aller voir à quoi ça ressemble, ai-je enchaîné. Essayer de me faire des amis…
Ma mère a hoché la tête pour m’encourager à poursuivre.
Pendant que je parlais, Jake a attaqué sa fajita, sa faim l’emportant sur sa peur.
— … on m’a dit que c’était très sympa, là-bas. Il y a une boutique avec plein de peluches, de jouets et de jeux vidéo. Et il y a aussi des policiers…
Jake, qui est fasciné par tout ce qui porte un uniforme, a aussitôt affiché un grand sourire.
— Pour quoi faire ? a-t-il demandé la bouche pleine.
Je ne savais pas quoi lui répondre, surtout que Jake sentait les mensonges à un kilomètre. J’ai lancé un coup d’œil suppliant à mes parents qui ont échangé un regard perplexe. Heureusement, Sam a sauvé la situation.
— Pour éloigner les méchants, a-t-il déclaré.
— Pourquoi ? Y a des méchants là-bas ?
— Dans l’hôpital, il n’y a que des gens très gentils. Et tu sais bien que les méchants adorent venir embêter les gentils…
Jake a hoché la tête.
— … alors les policiers sont là pour les en empêcher.
— Oh ! trop cool !
Nous avons tous poussé un soupir de soulagement. Ma mère a remercié Sam d’un grand sourire.
— Il paraît qu’il y a aussi des glaces délicieuses, a enchaîné Matt.
— Je sais, a grommelé Jake. Le docteur me l’a dit.
— Eh bien, tu pourras en avoir autant que tu voudras. Et des sucettes aussi.
— C’est vrai ?
— Absolument ! a confirmé Matt.
— Est-ce qu’il pourra aussi avoir du glaçage, maman ? ai-je demandé.
— Il faudra que je vérifie, mais je ne vois pas de contre-indication.
Jake a ramené son attention sur son assiette et a enfourné la dernière bouchée. Il a alors bredouillé quelque chose d’incompréhensible.
— Que dis-tu, mon chéri ? a demandé ma mère.
Il a mastiqué un long moment avant de déglutir péniblement.
— J’irai pas ! a-t-il décrété et, sur ces mots, il s’est levé et a quitté la pièce en trombe.
Mes parents se sont tassés sur leur siège, vidés.
— Quand doit-on l’opérer ? a voulu savoir Sam.
— Dans deux semaines. Il aurait mieux valu que ça se fasse tout de suite…
— Je suis bien d’accord, a opiné papa.
— Et si on lui promettait un super cadeau ? ai-je suggéré.
— Comme s’il n’était pas déjà assez gâté, a ronchonné Matt.
— Je te dispense de ce genre de réflexion, Matt, a rétorqué mon père.
— Je disais ça comme ça.
— Ces deux prochaines semaines ne vont pas être faciles, a soupiré maman.
 
Le lendemain matin, elle m’a emmenée au centre commercial livrer la commande de Jour de fête. Pendant qu’elle allait faire un tour à la librairie, j’ai traversé la galerie, mes cartons dans les bras. Nous avions laissé Jake devant Bob l’éponge et il était tellement captivé qu’il n’avait même pas réagi quand je lui avais tapoté la tête avant de partir.
Mon amie Patricia est venue m’accueillir à l’entrée du magasin.
— Bonjour, Emma. Je te règle ça tout de suite. Entre, ma chérie.
La boutique, comme toujours, était propre, d’une blancheur immaculée, et sentait bon le tilleul. On se serait cru dans un jardin.
Quand Patricia m’a rapporté mon enveloppe, je me serais bien attardée quelques instants, mais j’ai compris qu’elle était pressée.
— Nous prévoyons une nouvelle vente privée le mois prochain, m’a-t-elle annoncé. Je te tiendrai au courant.
— Avec plaisir. Au revoir !
Une fois dehors, j’ai plié l’enveloppe avant de la glisser dans la poche de mon jean. Puis je suis partie rejoindre ma mère à la librairie.
Je l’ai trouvée assise dans le coin lecture, plongée dans un bouquin.
— Coucou, maman.
— Coucou, ma chérie, m’a-t-elle répondu distraitement.
Je me suis laissée tomber sur le siège à côté d’elle et j’ai regardé autour de moi si je voyais un livre intéressant. Mais il n’y avait que des romans noirs, et je déteste le sang.
Je me suis relevée.
— Je vais au rayon jeunesse. Tu me retrouves là-bas quand tu as terminé ?
— Mmm, mmm, a-t-elle répondu.
J’ai hoché la tête et je suis partie.
Deux minutes plus tard, j’étais moi aussi absorbée par ma lecture, indifférente aux gens qui circulaient autour de moi, jusqu’à ce que j’entende quelqu’un m’appeler.
— Emma !
J’ai levé les yeux.
C’était Olivia Allen, la peste du collège, du genre à se montrer adorable quand elle avait besoin d’un service et odieuse le reste du temps.
— Salut, Olivia, ai-je répondu d’un ton poli.
Elle était en compagnie d’une autre fille un peu plus âgée.
— Je te présente ma cousine Samantha qui vient de Caroline du Nord. Sam, voici mon amie Emma avec qui je fais des défilés de mode.
En fille bien éduquée, je me suis levée et j’ai souri à Samantha.
— Ravie de faire ta connaissance.
Olivia a passé son bras sous le mien.
— Avec Emma, nous allons conquérir le monde !
Et d’un grand geste, elle a rejeté ses cheveux en arrière.
C’est vrai que nous avions participé à quelques castings en commun, mais nous n’avions jamais défilé ensemble. D’ailleurs, je crois bien qu’elle n’avait jamais défilé pour qui que ce soit.
J’ai esquissé un sourire.
— Alors, tu as des projets intéressants ? a-t-elle poursuivi.
— Non, pas pour le moment, ai-je menti.
Il n’était pas question que je lui parle de la proposition de l’hôpital. Même si je n’étais pas sûre de l’accepter, je n’avais pas envie que ce soit elle qui décroche ce contrat, j’avais trop peur qu’elle s’en vante pendant des mois.
— Et toi ? ai-je questionné par politesse.
— L’hôpital a décidé de faire une grande campagne de promotion et j’ai été sélectionnée pour le rôle de la jeune fille dans leur pub.
— Quoi ? Ils t’ont déjà choisie ? Ils m’ont appelée hier pour me demander de venir la semaine prochaine. Ce n’est peut-être pas la peine que j’y aille si…
Olivia a rougi et sa cousine l’a dévisagée d’un air perplexe.
— En fait, ce que je voulais dire… c’est que j’ai été sélectionnée pour la séance photo la semaine prochaine.
— Pour le casting, tu veux dire, ai-je précisé, ravie d’enfoncer le clou.
— Oui, a-t-elle murmuré.
Je me suis retenue de sourire.
— Alors on s’y verra peut-être ?
— Absolument, a-t-elle répondu, ragaillardie. On pourrait même y aller ensemble si tu veux. Ma mère va m’accompagner…
Je me suis remémoré mon seul casting avec elle : Mme Allen n’avait pas cessé de la harceler pendant le trajet. Pas question de revivre un tel enfer.
— Oh ! c’est gentil ! mais ma mère doit m’y conduire. Elle a des trucs à faire là-bas…
— Très bien. Alors au revoir ! m’a coupée Olivia, visiblement pressée de mettre fin à cette conversation embarrassante.
Une fois seule, je me suis rassise et j’ai repensé à notre échange. Je n’aimais pas être méchante, mais Olivia avait le don de me faire sortir les griffes.
Ma mère est venue me rejoindre deux secondes plus tard.
— Tu es prête, ma chérie ?
— Oui.
J’ai remis le livre à sa place et nous sommes allées faire quelques courses. Nous sommes passées chez Icon, ma boutique préférée, voir ce qu’ils avaient reçu de nouveau. J’ai tout de suite repéré une chemise ravissante. Mais comme je n’avais pas d’argent et que ma mère n’a pas proposé de me l’acheter, nous sommes reparties les mains vides.
C’est seulement de retour à la maison que je me suis aperçue que j’avais perdu l’enveloppe qui contenait l’argent du Cupcake Club. Elle avait dû tomber quand je m’étais assise pour lire. Mon père m’a raccompagnée au centre commercial pour faire le chemin en sens inverse, mais je ne l’ai pas retrouvée. Ce qui voulait dire que je devais quarante dollars au Cupcake Club. J’ai aussitôt envoyé un mail à Alex pour la prévenir en lui promettant de rembourser dès que possible. Elle m’a répondu qu’elle me faisait confiance et que j’avais largement le temps.
Maintenant, j’avais vraiment besoin de travailler. Je détestais devoir de l’argent, surtout à mes amies. Je n’avais plus le choix : je devais absolument faire ces photos pour l’hôpital !
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Rouge sang
Malgré ma hantise, j’avais hâte d’être à lundi pour en savoir plus sur ce casting. Qu’est-ce qu’on allait pouvoir nous demander ? Jouer des filles en bonne santé qui marchent joyeusement dans la rue pour réconforter ceux qui doivent aller se faire charcuter à l’hôpital ?
Pauvre Jake, je le plaignais de tout mon cœur ; mais il a été tellement horrible pendant le week-end que j’ai failli péter les plombs.
Pour commencer, quand nous sommes allés au restaurant, le samedi soir, fêter l’anniversaire de notre père, Jake a refusé de manger autre chose que des glaces.
Papa a voulu tenir bon, alors que ma mère aurait tout de suite cédé. La serveuse a donc pris toutes les commandes sauf celle de mon petit frère. Et quand elle est revenue voir s’il avait enfin choisi, les choses se sont gâtées. « Apportez-nous des pâtes au beurre », a fini par décider mon père et Jake s’est mis à pleurer. Ma mère l’a pris sur ses genoux pour le consoler et, du coup, mes parents se sont disputés. Mon père a accusé ma mère de traiter Jake comme un bébé. Les gens aux tables voisines nous observaient et nous ne savions plus où nous mettre, Sam, Matt et moi.
Papa, écœuré, est allé au bar avec les deux aînés regarder le match de base-ball à la télévision. Je me suis donc retrouvée seule avec ma mère et mon affreux petit frère. Pour finir, maman a commandé de la glace en plus des pâtes, ce qui n’a pas empêché Jake de faire un nouveau caprice. Bref, l’anniversaire de mon père a été un désastre.
Le lendemain, Jake et moi sommes allés au supermarché avec maman. Pendant que je courais d’un rayon à l’autre avec la liste de la maison et celle du Cupcake Club, Jake a empilé dans le caddie tout un assortiment de glaces aux Smarties. De mon côté, j’ai juste pris un paquet de céréales délicieuses que j’avais goûtées chez Mia. Quand nous sommes parvenus à la caisse, ma mère a haussé les sourcils.
— Je regrette, Emma, mais ne compte pas sur moi pour t’acheter ces cochonneries, à moins que tu aies de quoi les payer, bien sûr.
Comme je n’avais plus un sou, elle les a retirées du tapis.
La pile de glaces choisies par Jake est alors arrivée, mais quand maman a voulu en enlever, il s’est mis à hurler.
Elle a eu beau lui répéter que moins la glace contiendrait d’aliments durs et croquants, plus elle serait douce à avaler, il n’a rien voulu entendre. Elle lui a donc laissé prendre tout ce qu’il voulait, non sans glisser discrètement au milieu un bac de vanille toute simple. Tout ça en m’expliquant que c’était l’angoisse de l’opération qui le rendait si pénible. Ben voyons !
Ce qui a fini de me mettre hors de moi, c’est de la voir revenir du match de Matt le dimanche après-midi avec un sac rempli de cadeaux pour mon petit frère (une casquette aux couleurs de l’équipe, un sweat à capuche et même un mini-filet et un mini-ballon de basket pour sa chambre).
— En quel honneur a-t-il droit à tout ça ? ai-je demandé.
— Oh ! Emma ! tu ne vas pas te mettre à tenir des comptes ! s’est énervée maman.
« Tenir des comptes » est une faute impardonnable dans notre famille. C’est le terme que mes parents emploient pour décrire les gens qui sont jaloux des autres et qui énumèrent tout ce qu’eux n’ont pas.
Je suis montée directement dans ma chambre et j’ai refermé la porte d’un coup sec. Ma mère est venue plus tard s’excuser, mais ça ne m’a pas calmée.
— Tu ne peux pas nous demander de faire les quatre volontés de Jake juste parce que tu as de la peine pour lui, ai-je protesté.
Maman s’est frotté les tempes d’un air épuisé.
— Je sais. Mais ça m’inquiète de le voir comme ça.
— Il est surtout trop gâté.
— Tu n’as pas tort…
— Il n’y a pas de raison de changer nos règles parce qu’il doit subir une petite opération, ai-je insisté, ravie qu’elle me permette de critiquer l’un de mes frères. Je suis sûre que tu l’inquiètes encore plus en lui passant tout. Tes cadeaux ne font que le conforter dans l’idée que cette opération est bien plus grave qu’on ne veut lui dire.
— Tu as raison, a-t-elle de nouveau soupiré.
Super !
— Mais j’ai tellement de peine pour lui…
Grrr !
 
Le lundi, j’étais contente de pouvoir m’éloigner du monstre qui régnait sur la maison. J’avais même hâte d’aller en cours. Mais à peine arrivée au collège, j’ai été assaillie par les Cupcake Girls qui voulaient savoir comment se sentait le pauvre Jake.
Ensuite, Mia, Katie et Alex ont passé le déjeuner à chercher comment le réconforter. Elles ont fini par décider de lui préparer une petite fête de départ la veille de son opération. Puis elles m’ont suppliée d’accepter que notre prochaine réunion ait lieu chez moi afin que Jake puisse goûter les nouvelles recettes que nous devions tester. Là, c’en était trop. J’étais tellement excédée que j’aurais pu lui arracher moi-même les amygdales à main nue !
Nous sommes allées chez Katie après les cours pour notre séance de pâtisserie. Et Jake restait au centre de toutes leurs conversations. Au bout d’une heure, le téléphone a sonné. C’était ma mère.
— Bonjour, ma chérie, la chargée des relations publiques à l’hôpital m’a donné toutes les informations sur le casting. Elle voudrait savoir tout de suite si ça t’intéresse.
— De quoi s’agit-il ?
— Eh bien… il aura lieu en pleine semaine, mercredi prochain mais, pour une fois, je suis prête à faire une exception.
— D’accord…
— C’est plutôt bien payé.
— Et ? ai-je insisté d’un ton impatient, car je sentais qu’elle ne me disait pas tout.
— Eh bien… voilà… il s’agit d’une nouvelle campagne pour le don du sang. Ils veulent montrer un enfant qui reçoit du sang, mais ils ne veulent pas prendre un petit malade parce que ce serait trop éprouvant pour lui. Alors, tu seras sur un fauteuil roulant… en chemise d’hôpital… avec une fausse perfusion dans le bras.
— Oh !
J’en avais la tête qui tournait rien que d’y penser. Je me suis laissée tomber sur une chaise de la cuisine.
— Tu veux y réfléchir ou tu préfères que je les rappelle pour leur dire que ça ne t’intéresse pas ?
C’était vite vu : d’abord, j’avais besoin de cet argent ; ensuite, je ne voulais pas qu’Olivia obtienne ce job ; pour finir, cela me permettrait peut-être de donner le bon exemple à Jake.
— Je vais le faire, ai-je lâché dans un souffle. J’irai au casting.
— Tu es sûre, ma chérie ?
— Oui, merci, maman.
J’ai raccroché et je suis restée accoudée à la table à essayer de chasser l’image du sang, vrai ou faux, qui s’écoulait goutte à goutte dans mon bras.
Katie s’est approchée.
— Ça va, Emma ? Tu es toute pâle.
— Je dois passer un casting, mais…
Katie a froncé les sourcils.
— Mais quoi ?
Mes amies me regardaient, perplexes. J’ai pris une profonde inspiration. Autant tout leur avouer.
— C’est pour l’hôpital. Pour le don du sang. Et je ne supporte pas la vue du sang. Je tombe dans les pommes rien que d’en entendre parler.
— Alors n’y va pas ! s’est écriée Mia.
— Mais j’ai besoin de cet argent…
Alex s’est levée pour se rapprocher de moi.
— Si c’est pour rembourser ce que tu as perdu, ne t’inquiète pas. Le Cupcake Club attendra.
J’ai de nouveau soupiré.
— Merci, mais il n’y a pas que ça. J’en ai assez d’être aussi sensible. Je ne suis pas comme Jake. Je suis une dure, moi !
— Bien dit ! a opiné Mia.
— En plus, tu sais qu’ils ne vont pas vraiment te piquer, a ajouté Katie.
— Arrête, rien que le mot suffit à me donner des vertiges.
— Pourtant, une piqûre ne dure qu’une seconde, Emma, m’a rappelé gentiment Alex. Souviens-toi quand je t’ai accompagnée pour ton vaccin. Tu as cru qu’ils ne t’avaient pas encore piquée alors que c’était terminé.
— Je sais. Je me monte la tête toute seule.
— Toi aussi, tu voudrais une petite cupcake party après ta séance photo ?
— J’ai trouvé ! s’est écriée Katie. Ma mère sait s’y prendre avec les gens qui ont la phobie du dentiste. Tu veux que je lui demande de t’aider ?
Je n’y croyais pas trop, mais c’était gentil de sa part de me le proposer.
— Merci. Ce serait génial.
— Parfait. Tu n’auras qu’à venir samedi après-midi, après son travail. Comme ça, vous pourrez en parler.
— D’accord.
Alex a aussitôt repris la situation en main.
— Bon, si on revenait à nos cupcakes et à notre programme ? Pour commencer, nous avons Mona vendredi. Puis la petite fête pour Jake le jeudi suivant. De nouveau Mona le vendredi d’après, plus sa cliente qui enterre sa vie de jeune fille. À propos, qu’est-ce qu’on va lui préparer ? a-t-elle ajouté avant de mordiller son stylo.
— Qu’est-ce que tu prévois ? a demandé Mia, l’imagination déjà en pleine ébullition. Un truc classique ou plutôt original ?
— Plutôt original, a répondu Alex après avoir consulté ses notes.
Alex a sorti le grand tableau qu’elle a réalisé pour aider nos clients à choisir leurs cupcakes. Il répertorie tout ce qu’on peut proposer en pâtes, parfums, décorations, glaçages… On y retrouve aussi les aliments à éviter le cas échéant et les éléments qui peuvent nous inspirer.
— Quel parfum ? a voulu savoir Katie.
Alex a repris ses notes.
— La future mariée nous laisse le choix. On doit éviter les fruits frais ou secs. Et pas trop de chocolat si on en utilise. À nous aussi de décider des glaçages et des décors. Au fait, j’ai noté qu’elle adorait la dentelle et les vampires.
— On pourrait choisir caramel-bacon, ai-je suggéré.
C’était moi qui avais inventé ce cupcake qui plaisait beaucoup à nos clients.
— C’est peut-être un peu trop masculin pour une telle occasion, a remarqué Mia.
J’ai hoché la tête. Elle n’avait pas tort.
— Et si on jouait sur le côté vampire ?
— En confectionnant un cupcake qui fait peur ? s’est emballée Alex. Tu as une idée ?
— Rouge velours ? ai-je proposé.
— Pourquoi pas un fourrage rouge sang qui dégoulinerait quand on mord dans le cupcake ? s’est écriée Mia, une lueur malicieuse dans les yeux.
— Le tout dans une pâte claire avec un glaçage blanc pour que personne ne se doute de ce qu’il y a à l’intérieur, a enchaîné Katie.
— On pourrait les présenter sur des napperons en dentelle, ai-je ajouté.
Alex notait fiévreusement nos suggestions.
Mia a battu des mains.
— J’adore ! Des cupcakes d’un blanc pur et innocent qui vous éclaboussent de sang quand vous mordez dedans !
— Arrête, je vais tourner de l’œil, ai-je gémi, soudain pâle.
Katie m’a gentiment tapoté le bras.
— Ne t’inquiète pas, Emma. Ce sera juste de la gelée de framboise ! En plus, tu seras transformée par la séance de relaxation de ma mère, a-t-elle affirmé avec un grand sourire.
— J’espère bien.
J’étais loin d’imaginer ce qui m’attendait.
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Les quatre D
J’ai dû supporter toute la semaine les caprices de mon petit frère avant qu’arrive mon rendez-vous avec la mère de Katie, le samedi. Mes amies devaient aussi venir chez les Brown, car elles voulaient essayer de nouvelles recettes pour la cupcake party de Jake.
Sharon Brown m’attendait de pied ferme. Elle m’a accueillie avec un grand sourire et m’a embrassée. J’étais tellement angoissée que j’en tremblais. Pourtant, je n’avais rien à craindre : nous devions juste bavarder dans son bureau pendant que les autres cuisineraient.
— Je t’ai préparé une petite récompense pour tout à l’heure, m’a annoncé Katie.
— Merci, c’est gentil, ai-je répondu d’une petite voix en essuyant mes mains moites sur mon jean.
Dans son bureau, le Dr Brown m’a invitée à m’asseoir et à me détendre.
— Tu es bien installée ? Maintenant, décris-moi la façon dont se manifestent tes angoisses.
— Eh bien, j’ai des vertiges dès qu’il s’agit d’aller voir un médecin.
— Tu as toujours éprouvé ces symptômes, ou c’est nouveau ?
— Je les ai toujours eus, mais ça s’est aggravé ces derniers temps. En tout cas, les évanouissements, c’est très récent.
— Sais-tu si ta tension est basse ?
— Aucune idée.
— Si je te pose la question, c’est que la plupart des malaises sont dus à des chutes de tension brutales. Si tu as déjà une tension basse, il en faut peu pour que tu perdes connaissance. J’en parlerai aussi à ta mère. Mais sache que tu peux éviter ça, par exemple en buvant beaucoup d’eau avant tes rendez-vous.
— Ah bon ?
— Oui. Enfin, ça, c’est pour le corps. Pour le mental, il existe de nombreuses méthodes qui permettent de lutter contre les angoisses. J’ai baptisé les trois plus importantes « les trois D » : désensibilisation, décontraction par la respiration et détournement de l’attention.
J’ai hoché la tête.
— La désensibilisation consiste à s’habituer peu à peu à ce qu’on ne supporte pas. Tu t’exposes de façon répétée à ce qui te stresse jusqu’à ce que ça devienne de la routine. Par exemple, je me contente de détartrer les dents de certains de mes patients pendant cinq minutes. Il s’agit uniquement de les habituer au décor, aux instruments, aux odeurs et aux bruits. Une fois qu’un environnement devient familier, notre corps réagit moins violemment. Tu comprends ?
— Oui, mais j’ai l’impression que ça demande beaucoup d’efforts.
Mme Brown s’est mise à rire.
— Ce n’est pas faux, mais le résultat en vaut vraiment la peine. Mon deuxième outil, la décontraction par la respiration, n’a pas besoin d’explication. Quand nous sommes stressés, nous avons tendance à nous raidir et à retenir notre souffle, alors qu’il faudrait, au contraire, prendre de longues et profondes inspirations. Essayons.
Mme Brown m’a montré comment inspirer et je l’ai imitée. Puis elle a relâché l’air entre ses lèvres resserrées comme si elle voulait faire des bulles de savon. Nous avons fait plusieurs fois l’exercice et ma respiration, un peu hachée au début, a fini par se stabiliser.
Mme Brown a applaudi.
— Parfait ! Tu as tout compris. Si tu arrives à contrôler ta respiration, tu peux contrôler toutes tes réactions. Passons à présent au troisième D, le détournement de l’attention. Tous les moyens sont bons pour t’occuper l’esprit quand tu es face à ce qui te panique. Un iPod, un livre, un chewing-gum, une balle antistress…
— Ma dentiste me met un film, mais je reste contractée. Je dois être difficile à distraire.
Elle s’est mordillé la lèvre, perplexe.
— Tu devrais varier les moyens de diversion. Certains fonctionnent mieux que d’autres. Par ailleurs, si tu arrives stressée dans le cabinet du médecin, ça doit être trop tard pour te changer les idées. Ton corps est déjà passé en mode panique. Ton cœur accélère, l’adrénaline afflue, tes sens sont aiguisés et tu n’as qu’une envie : détaler.
— C’est exactement ce que je ressens dans la salle d’attente, ai-je avoué avec un petit rire forcé.
— Tu dois donc procéder dans un autre ordre. Commence par la désensibilisation. Tu peux venir à mon cabinet pour t’entraîner, si tu veux. Ensuite, tu passeras au détournement d’attention. Et pour finir, la respiration. Je te promets que tout cela en vaut vraiment la peine. Et je vais te donner un dernier truc. C’est tout bête, mais ça fonctionne. Pense à quelqu’un que tu admires, une personne terre à terre, brillante, et imagine comment elle réagirait dans ta situation.
J’ai réfléchi et, après mes parents, Mona m’est tout de suite venue à l’esprit. Elle réunissait toutes ces qualités et je l’admirais réellement. Je l’ai imaginée dans le fauteuil du dentiste et je n’ai pas pu m’empêcher de sourire.
— Bravo, m’a félicitée la mère de Katie. Je vois que tu as trouvé quelqu’un.
— Oui, c’est Mona de Jour de fête. Avec elle, tout est toujours divin. Je l’imagine bien ici s’écriant : « C’est divin, absolument divin ! »
Le Dr Brown a applaudi.
— C’est un excellent adjectif ! Il te fait rire et te rappelle quelqu’un que tu admires, c’est parfait !
— Merci pour ces conseils.
— Je t’en prie. Et tu fais bien de t’attaquer à ce problème dès maintenant. Tu n’imagines pas le nombre d’adultes parmi mes patients qui se sont laissé dominer par leurs phobies au point de compromettre leur santé. À force de remettre leurs soins à plus tard, ils n’ont fait qu’aggraver leur cas.
Grâce à elle, je me sentais remontée à bloc. Je me suis levée d’un bond.
— Dommage que je n’aie pas besoin de me faire vacciner maintenant, parce que je serais prête.
— Génial ! Alors n’oublie pas les quatre D : désensibilisation, détournement de l’attention, décontraction, et…
— Divin ! ai-je fini en riant.
Nous avons regagné la cuisine où régnait une joyeuse agitation.
— Comment ça s’est passé ? a demandé Katie, soulagée de nous voir détendues.
— Très bien, a répondu sa mère. Emma est une excellente élève.
— Super !
— Je le savais ! s’est écriée Mia du fond de la pièce.
— Je peux te recevoir quand tu veux pour un petit détartrage de cinq minutes, a ajouté le Dr Brown. Pourquoi pas cette semaine ?
— Avec plaisir. Je dirai à maman de vous appeler.
— C’est l’heure de ta récompense ! a chantonné Katie en allant prendre dans le placard une assiette sur laquelle trônait un superbe cupcake jaune. Je l’ai baptisé « cupcake Courage ». Il est au caramel. Je l’avais confectionné pour Jake, mais je pense que tu l’as bien mérité !
— Oh ! merci, Katie ! Je sens que je vais me régaler !
J’ai sorti le gâteau de sa caissette et j’ai mordu dedans avec entrain. Cette séance m’avait ouvert l’appétit.
— Et moi ? a demandé Mme Brown.
— Je t’en ai gardé un, l’a rassurée Katie.
Nous avons passé le reste de l’après-midi à faire différents essais. Mes amies voulaient absolument créer un cupcake original pour Jake. Bien sûr, ça me touchait qu’elles se donnent tant de mal pour mon petit frère, mais je trouvais qu’il ne le méritait pas.
Mia a eu l’idée d’un cupcake « monstre », tandis qu’Alex partait sur une recette classique au beurre de cacahuète et à la gelée. Katie, elle, a décrété qu’elle ferait un gâteau façon carrot-cake, sinon rien.
— Espérons au moins que ça le rendra aimable, parce qu’en ce moment c’est vraiment pas le cas, ai-je répliqué.
 
Le soir, la mère de Katie nous a déposées chez moi avec une assiette d’échantillons de cupcakes pour que Jake choisisse son préféré. Alex devait ensuite apporter chez la future mariée quelques exemplaires de cupcakes vampires pour qu’elle les goûte.
Matt et Sam, déjà rentrés, se sont mis à nous tourner autour comme des rapaces. Mais Mia leur a tapé sur les mains et elle est allée chercher Jake dans le salon.
Mon petit frère est arrivé d’un pas nonchalant, tel un prince. Chacune a vanté son œuvre comme si elle participait à un concours de pâtisserie.
— Voici le génialissime cup-carrot-cake, a commencé Katie en poussant un de ses gâteaux vers lui. C’est le plus réconfortant des cupcakes.
— Mais ces cupcakes monstres sont bien meilleurs, a protesté Mia en montrant ses créations. Non seulement ils sont plus gros, mais ils sont aussi fourrés au caramel et aux pépites de chocolat. Et je les ai recouverts de vermicelles arc-en-ciel.
Jake a écarquillé les yeux.
— Goûte d’abord le mien ! s’est écriée Alex. C’est un cupcake réservé aux enfants.
— Tu en as de la chance, mon pote, a déclaré Sam qui s’était assis sur un tabouret pour surveiller les opérations. N’hésite pas à me donner ceux que tu n’aimes pas.
Jake a alors repéré l’assiette de cupcakes vampires à l’autre bout du comptoir et a plissé les yeux.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Des échantillons pour une cliente. Une jeune fille qui va se marier, a répondu Alex d’un ton dédaigneux.
— Ils sont à la vanille, comme ceux que vous faites pour Mona ?
— Oui, sauf qu’il y a une grosse surprise à l’intérieur ! a révélé Mia, tout excitée.
— J’en veux un ! s’est écrié mon petit frère.
— Ben voyons, il veut justement ceux qui ne sont pas pour lui, ai-je marmonné.
— C’est reparti ! a soupiré Matt qui s’est empressé de quitter la pièce.
Alex a haussé les épaules.
— Il peut goûter, ça ne me dérange pas.
— Tu es sûre que tu ne veux pas commencer par mes cup-carrot-cakes ? a insisté Katie.
— Mais fiche-lui la paix avec tes cup-carrot-cakes, a gloussé Mia. Si je t’entends encore une fois prononcer ce nom, je t’étrangle.
— Cup-carrot-cakes, cup-carrot-cakes, cup-carrot-cakes ! a chantonné Katie avec un sourire diabolique.
Alex a donné un cupcake vampire à Jake.
— Je ne veux pas rater ça, a lancé Sam.
Mon petit frère l’a examiné d’un œil méfiant.
— Je mords dedans normalement ?
— Bien sûr, a répondu Mia, attendrie.
Alex lui a tendu une serviette en papier.
— Tiens, mets ça en dessous, ça vaut mieux.
Jake a croqué dans le gâteau et, aussitôt, le sang factice a dégouliné sur la serviette. Nous en avions mis beaucoup.
— Trop fort ! s’est esclaffé Sam.
— C’est dégoûtant ! ai-je gémi, écœurée.
J’ai respiré à fond et vite imaginé Mona s’écriant « C’est divin ! » pour ne pas m’évanouir.
Jake déteste qu’on se moque de lui et j’ai bien cru qu’il allait piquer une crise en nous voyant pliés de rire. Heureusement, son côté rigolard l’a emporté.
— C’est génial ! a-t-il hurlé avec un grand sourire avant de mordre de nouveau dans le cupcake en s’en mettant partout.
— Mais qu’est-ce que vous faites, les enfants ? a demandé ma mère en entrant dans la cuisine et elle a poussé un cri en découvrant Jake tout ensanglanté.
Nous avons ri de plus belle.
— C’est ceux-là que je veux ! s’est exclamé Jake, ravi que notre mère se soit fait avoir. Ils déchirent !
— Et mes délicieux cup-carrot-cakes, alors ? a fait remarquer Katie. (Elle a grimacé et a tendu l’assiette à Sam avec un haussement d’épaules désabusé). Tu veux goûter ?
— Avec plaisir. Waouh ! Les cup-carrot-cakes, ça déchire ! a-t-il plaisanté la bouche pleine en singeant Jake.
Katie a eu l’air contente ; c’était le principal.
Matt est apparu à son tour, il a englouti un gâteau au beurre de cacahuète et deux cupcakes monstres. Et quand nous avons demandé à mes trois frères d’élire le meilleur, ils n’ont pas pu trancher !
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Le cinquième D
Ma mère m’a pris rendez-vous avec le Dr Brown dès le lundi soir après les cours. La perspective de ce rendez-vous m’a angoissée toute la journée.
Le temps qu’elle vienne me chercher à la maison à 15 h 45, je tremblais de tous mes membres et j’avais la nausée.
Jake, qui nous accompagnait, a commencé à se moquer de moi dans la voiture en chantonnant : « Emma a la trouille ! Emma a la trouille ! » Je l’aurais étranglé. Seul avantage, ma colère m’a changé les idées.
Quand nous sommes arrivés au cabinet, la salle d’attente était pleine, car je devais passer entre deux rendez-vous. Il y avait deux enfants plus jeunes que Jake, qui a aussitôt montré sa supériorité en prenant un livre au lieu d’aller jouer aux Lego avec eux. J’ai aussi aperçu Diego Diaz, un garçon de mon collège très mignon.
J’ai essayé de lire, de mâcher du chewing-gum et de respirer à fond, comme le Dr Brown me l’avait recommandé. Pendant ce temps, Diego regardait les petits jouer, totalement détendu. Comme je l’enviais !
Quand on l’a appelé, Diego m’a adressé un grand sourire avant de disparaître. Je lui ai rendu son sourire de mon mieux, sidérée qu’il m’ait reconnue.
Je l’ai ensuite entendu plaisanter avec le Dr Brown. Rire chez le dentiste ! Comment était-ce possible ?
J’ai repris mes exercices respiratoires, persuadée que j’avais encore du temps devant moi. Mais l’assistante m’a appelée deux minutes plus tard pour m’installer dans le cabinet voisin.
— Tu veux que je vienne avec toi ? m’a proposé ma mère alors que je me levais, toute tremblante.
J’ai juste fait non de la tête. Je devais y aller seule si je voulais progresser.
L’assistante m’a fait asseoir sur un fauteuil sans l’incliner.
— Je m’appelle Nina, a-t-elle annoncé avec un grand sourire. Le Dr Brown m’a dit que tu étais un peu nerveuse, alors je pense qu’il vaut mieux que tu restes en position assise. Lorsqu’on est allongé, on peut avoir l’impression de ne plus contrôler la situation.
J’ai hoché la tête.
— Tu te souviens de la façon dont tu dois respirer ? Il faut inspirer lentement par le nez et expirer par la bouche.
Elle l’a fait plusieurs fois avec moi et je me suis sentie mieux.
Nina m’a ensuite donné une balle antistress.
— Tiens, voilà de quoi te décontracter. As-tu pensé à apporter de la musique ?
J’ai agité mon iPod devant elle.
— Très bien. Continue à inspirer profondément.
J’ai entendu tapoter à la porte et le Dr Brown est apparue.
— Oh ! bonjour, Emma, je suis contente de te revoir ! s’est-elle écriée en m’embrassant. Nous allons passer à un petit exercice d’observation qui devrait t’aider. Nina, j’amène Emma à côté, d’accord ?
— Parfait !
Elle m’a conduite dans le cabinet voisin où Diego Diaz attendait, allongé sur le fauteuil. Il m’a fait coucou de la main.
— Rebonjour ! ai-je murmuré, intimidée.
— On s’est croisés au collège. Tu es la sœur de Matt, c’est ça ?
J’ai levé les yeux au ciel.
— Entre autres.
— Emma a trois frères, la petite veinarde, a expliqué le Dr Brown en riant.
— Je ne sais pas si c’est l’adjectif que je choisirais, ai-je gloussé.
— T’en as de la chance ! a pouffé Diego.
— Bon, Emma, a repris Sharon Brown. Sais-tu qu’on a beaucoup moins peur si on sait ce qu’il va se passer ?
J’ai acquiescé.
— Super, alors je vais te montrer ce que je fais quand je nettoie les dents. Tu es prêt, Diego ?
— Oui.
La mère de Katie a tiré vers elle un tabouret pivotant.
— Assieds-toi là, Emma.
Elle a ensuite attrapé une paire de lunettes noires et l’a tendue à Diego.
— Je commence par donner ces lunettes à Diego pour ne pas l’éblouir avec la lampe.
Diego a levé un pouce en l’air.
— Je lui mets un bavoir pour protéger ses vêtements des projections, a-t-elle ajouté en attachant une grande serviette autour de son cou.
J’ai de nouveau hoché la tête.
— Et enfin, j’installe l’aspirateur.
Elle a pris un tube coudé puis en a posé l’extrémité sur ma main pour me faire constater la douceur de l’aspiration. Ensuite, elle y a fixé un embout propre et l’a mis dans la bouche de Diego.
Je connaissais déjà tout ça, mais j’avais hâte de voir comment ça se passait. Diego était si mignon et avait des dents si jolies, si blanches et si régulières que j’en oubliais presque le but de ma présence.
Le Dr Brown m’a montré ses instruments et m’a rappelé de bien respirer au cas où j’apercevrais quelques gouttelettes de sang. Puis elle a massé les gencives de Diego avec du gel anesthésiant et s’est mise au travail.
Je l’ai regardée frotter les facettes des dents, sidérée du calme de Diego. Je me tortillais dans tous les sens quand ma dentiste me faisait ça. Diego, lui, ne bronchait pas et écoutait son iPod en marquant le rythme du bout du pied.
— Ça va ? lui demandait de temps en temps le Dr Brown et il opinait du chef.
Ça faisait drôle de la voir faire. Ce qui m’avait paru très agressif dans ma bouche semblait tout à fait inoffensif dans celle de Diego. Mais soudain, alors qu’elle nettoyait une molaire, son instrument a dérapé et a éraflé la gencive qui s’est mise à saigner.
Bien que le sang soit aussitôt aspiré par le petit tube, j’ai éprouvé les symptômes habituels. Mes oreilles se sont mises à bourdonner et les bruits ambiants se sont estompés pendant que mon visage s’embrasait. Nina, qui se tenait derrière moi, a passé un bras autour de mes épaules.
« Pas question de tomber dans les pommes devant Diego ! me suis-je ordonné. Retiens-toi. »
— Tout va bien, ce n’est qu’une écorchure de rien du tout, a dit le Dr Brown. Tu as eu mal, Diego ?
Il a fait signe que non.
— Il faudra passer le fil avec plus de soin entre tes dents du fond, sinon tout a l’air parfait, mon grand.
Je n’en revenais pas. Il avait l’air de se moquer totalement de sa gencive !
Le Dr Brown m’a regardée du coin de l’œil.
— Ça va ?
J’ai pris une profonde inspiration par le nez, puis j’ai expiré par la bouche et j’ai acquiescé. « Reprends-toi, Emma ! Tu es juste spectatrice ! Ce n’est pas toi qui subis ça. »
— L’esprit doit dominer la matière, Emma. Je suis sûre que tu peux y arriver.
J’ai hoché la tête de façon décidée, style Mona.
Le Dr Brown m’a fait un clin d’œil.
— C’est divin, non ?
J’ai ri malgré moi.
Le détartrage terminé, Nina a redressé le fauteuil pour que Diego puisse se rincer la bouche et cracher.
— Comment ça s’est passé ? s’est enquis le Dr Brown.
Diego a remonté ses lunettes sur son front.
— Très bien.
— Tu as eu mal ?
— J’ai seulement senti un petit picotement qui n’a pas duré. C’était bien moins douloureux que lorsque ma sœur me pince.
La mère de Katie s’est tournée vers moi.
— Et toi, comment te sens-tu, Emma ?
— Bien. C’était beaucoup moins effrayant que je l’imaginais. Merci de m’avoir permis de regarder, Diego.
— Pas de souci, m’a-t-il répondu.
Le Dr Brown a laissé Nina finir les soins et m’a raccompagnée dans la seconde salle d’examen. Mais à peine assise sur le fauteuil, j’ai recommencé à paniquer. Le Dr Brown m’a tendu des lunettes noires pour me protéger les yeux et un miroir pour que je puisse voir ce qu’elle faisait. J’ai mis mon iPod en marche et j’ai essayé d’imaginer Mona chez le dentiste, totalement décontractée. Mes pensées ont vite dérivé sur Diego. Il était si mignon ! C’était grâce à lui si je n’étais pas tombée dans les pommes.
Cinq minutes plus tard, le Dr Brown a redressé mon siège.
— Alors, comment ça s’est passé ? m’a-t-elle demandé.
— C’est déjà fini ?
— On avait dit un mini-détartrage, souviens-toi.
— Oh ! merci ! me suis-je exclamée en lui sautant spontanément au cou tellement j’étais soulagée.
— Il n’y a pas de quoi, ma chérie, a-t-elle répondu en me serrant dans ses bras. Tu t’es conduite comme un chef !
Je suis repartie sur un petit nuage jusqu’à la salle d’attente. Ma mère m’a adressé un regard inquiet et j’ai levé mon pouce en l’air comme Diego pour la rassurer. Un grand sourire a éclairé son visage.
— Génial ! Bravo !
Elle a bavardé deux minutes avec le Dr Brown puis le moment de s’en aller est venu.
— Je peux dire au revoir à Diego ?
— Bien sûr. Laisse-moi juste vérifier qu’il est présentable, a plaisanté le Dr Brown.
Elle est entrée la première dans son cabinet et s’est retournée pour me faire signe d’approcher. Diego était assis et Nina finissait de lui polir les dents.
— Merci beaucoup, Diego. Et merci aussi, Nina.
— Je t’en prie, m’a-t-elle gentiment répondu.
— Ou-oi-au-hi, a ajouté Diego, la bouche pleine de dentifrice.
J’ai agité les doigts en guise d’au revoir et j’ai rejoint ma mère et Jake qui m’attendaient à l’accueil, où je devais recevoir une récompense pour mon courage.
J’ai choisi un tatouage qui disait « Championne ! » et Jake a eu droit à un cadeau, lui aussi. C’était un petit ours habillé en policier, une peluche bon marché comme on en gagne à la fête foraine ; mon frère était aux anges.
J’ai souri tout le long du retour en songeant qu’il y avait un cinquième D : Diego ! D’accord, je ne pourrais pas le traîner à tous mes rendez-vous, mais rien ne m’interdirait de penser à lui la prochaine fois que je serais sur le fauteuil…
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Une gentille infirmière nommée Nancy
Il ne faut jamais vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué.
Le lendemain, ma mère m’a demandé de l’accompagner à l’hôpital pour la consultation préopératoire de Jake. Elle voulait que je l’occupe pendant qu’elle écoutait le médecin et qu’elle remplissait les papiers. Après mon triomphe chez la dentiste, je n’étais pas inquiète. Et j’ai pensé que ça me permettrait de repérer les lieux avant mon casting du lendemain. J’aurais mieux fait de laisser ma place à Sam ou à Matt…
Pendant le trajet, Jake n’a pas arrêté de dire qu’on perdait notre temps, puisqu’il n’était pas question qu’il se fasse retirer les amygdales. Ma mère se contentait de soupirer. J’ai essayé plusieurs fois de le raisonner, mais il n’a rien voulu entendre. Quand il s’est mis à sucer son pouce, je n’ai plus rien dit et j’ai regardé par la fenêtre en feignant de l’ignorer.
À notre arrivée à l’accueil, Jake a fait comme s’il n’était pas concerné. Une gentille infirmière nommée Nancy est venue nous chercher.
— Jake, tu dois venir très tôt vendredi matin, lui a-t-elle expliqué en nous emmenant à travers les couloirs, et tu ne pourras pas prendre de petit déjeuner. Comme ça, tu auras plein de place pour manger de la glace quand ce sera terminé !
Jake fuyait son regard. Il a sorti de sa poche son petit policier en peluche et s’est amusé à le faire marcher sur le mur.
Nancy s’est tournée vers ma mère.
— Il a vraiment très peur, a-t-elle chuchoté.
Ma mère a hoché la tête d’un air épuisé.
— Quand tu arriveras ici, a repris courageusement Nancy, nous te donnerons une grande chemise de nuit, et ensuite tu auras droit à une balade sur un lit à roulettes !
Jake a levé le nez, soudain intéressé, avant de se souvenir de l’endroit où il était et de la raison de sa présence : il a de nouveau froncé les sourcils et détourné les yeux. L’infirmière a échangé un regard inquiet avec ma mère avant d’ajouter :
— Et aujourd’hui, nous allons commencer par une toute petite prise de sang.
Le mot « sang » m’a fait dresser l’oreille, mais avant même que je me fasse à cette idée, Nancy a ouvert la porte devant nous et nous nous sommes retrouvés dans le laboratoire. La salle était bondée. Il y avait deux adultes avec des transfusions et un enfant, un caoutchouc autour du bras, à qui une infirmière faisait une prise de sang.
Oh, oh !
J’ai essayé de penser à autre chose. Diego ! Ma respiration ! Mona ! Mais c’était trop à la fois. Et pas du tout divin.
Je me suis évanouie. Quand j’ai repris connaissance, on m’avait allongée sur un brancard et ma mère et Jake me dévisageaient d’un drôle d’air. Nancy s’est empressée de me faire boire un jus d’orange et de me mettre une serviette fraîche sur le front.
— Je suis désolée. Je ne savais pas, sinon je ne t’aurais jamais amenée ici.
— C’est ma faute, ai-je soupiré. La matière a dominé l’esprit.
— J’veux pas qu’on m’enlève mes amygdales ! a hurlé Jake.
Ma mère a enfoui son visage entre ses mains.
— Pitié !
L’infirmière lui a gentiment frotté le dos. J’ai fermé les yeux.
 
Il m’a fallu du temps avant de pouvoir tenir sur mes jambes. Pendant que je me remettais, Jake s’est assis au bout de mon chariot pour jouer avec son ours policier. Nancy en a profité pour finir de remplir son dossier avec ma mère et lui expliquer tout ce qu’elle aurait à faire après l’opération. Quand nous sommes partis, nous avions tous l’impression d’avoir passé une semaine à l’hôpital.
Nancy a insisté pour que je retourne à la voiture en fauteuil roulant en me précisant qu’elle ne faisait qu’appliquer le règlement de l’hôpital. Je me sentais ridicule. Pourvu que je ne rencontre personne !
Évidemment, quand la porte coulissante s’est ouverte, sur qui sommes-nous tombés ? Sur Olivia et sa mère, comme par hasard !
Olivia a écarquillé les yeux de stupéfaction.
— Je vais bien, ai-je annoncé en guise de bonjour. C’est juste le règlement de l’hôpital.
— Attends ! Tu as déjà passé le casting ?
— Non, j’accompagne seulement mon petit frère qui doit se faire opérer des amygdales…
— Et Emma est tombée dans les pommes, a déclaré Jake gaiement.
— Quoi ? Et ça va mieux ?
Je lui ai décoché un sourire radieux.
— Faut toujours qu’il exagère ! Mais dis-moi, le casting n’a lieu que demain, non ?
— Oui, nous sommes juste venues repérer les lieux…
Sa mère l’écoutait d’un air pincé. Elle avait dû lui faire signe de se taire car Olivia s’est brusquement interrompue.
— Vous revenez demain ? s’est étonnée Nancy qui avait suivi notre conversation.
— Oui, a répondu Olivia d’un ton prétentieux. Nous devons passer un casting pour la promotion de l’hôpital. Nous sommes mannequins.
Nancy s’est tournée vers moi avec un grand sourire.
— C’est fantastique ! J’aurais dû m’en douter, tu es tellement jolie.
Olivia a toussoté pour attirer son attention, mais Nancy ne me quittait pas des yeux.
— En tout cas, je te souhaite d’avoir moins d’émotions qu’aujourd’hui.
Sur ces mots, nous sommes partis pendant qu’Olivia et sa mère se regardaient sans comprendre.
À peine assises dans la voiture, nous avons éclaté de rire, maman et moi.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? a marmonné Jake, vexé de ne pas partager notre hilarité.
— Dire qu’il va falloir revenir ici demain ! a hoqueté ma mère. Et aussi vendredi !
Notre fou rire est reparti de plus belle.
 
Le soir, alors que j’attendais dans mon lit que mes parents montent me dire bonsoir, j’ai repensé au casting. D’abord, j’avais besoin de cet argent. Je n’avais plus un sou et j’en avais assez de ne pas pouvoir m’offrir ce qui me plaisait, comme la chemise de chez Icon, par exemple. Et il fallait aussi que je rembourse au Cupcake Club ce que j’avais perdu. Ensuite, je m’étais engagée à participer à cette sélection et je ne pouvais pas me désister au dernier moment. Ce n’était pas professionnel et cela pouvait nuire à ma réputation. Et pour terminer, je ne supportais pas l’idée de laisser ma place à Olivia. Oui, cette dernière raison était bête, mais c’était plus fort que moi.
— Bon, on annule pour demain ? m’a demandé ma mère quand elle est venue m’embrasser. Ce n’est pas la peine de nous imposer une telle épreuve une seconde fois.
— Tu crois ? ai-je murmuré d’une voix hésitante.
Maman s’est penchée pour allumer ma lampe de chevet. J’ai cligné des yeux sous la lumière tandis qu’elle m’observait avec attention.
— Emma, je sais que tu adores ce métier et, malgré mes premières réticences, je dois reconnaître que ta persévérance m’épate. Mais es-tu vraiment certaine que ce soit une bonne idée de retourner à l’hôpital demain ?
J’ai pris mon temps avant de répondre.
— Je me suis engagée. Je tiens à être considérée comme quelqu’un de fiable. En plus, j’ai vraiment besoin d’argent.
— Pour quoi faire ? Et combien te faut-il ?
— Il me faut déjà quarante dollars pour rembourser le Cupcake Club. Et je n’ai plus aucun argent de poche.
Maman a contemplé le plafond.
— Et si nous t’avancions les quarante dollars, ton père et moi ? Bien sûr, je tiens à ce que tu nous les rembourses plus tard, car ce n’est pas à nous de réparer tes étourderies. Pour le reste, j’imagine que tu peux t’en passer jusqu’à ce que tu gagnes de quoi te payer ce qui te fait envie. En revanche, si tu as besoin d’argent pour sortir avec tes amies, nous pourrons te l’avancer.
Sa proposition me semblait honnête. Seule ma réputation continuait à me préoccuper.
— Ça ne va pas faire mauvais effet si j’annule le matin du casting ?
— Tu as fait de gros efforts pour vaincre ta peur, mais il faut du temps. J’appellerai Alana demain pour lui expliquer. Je suis sûre qu’elle te trouvera une remplaçante.
J’ai eu l’impression qu’on m’enlevait un énorme poids des épaules. Je me suis blottie sous les draps, soulagée, et je me suis aperçue que je tombais de sommeil.
— Merci, maman.
Elle m’a embrassé le sommet de la tête.
— Bonne nuit, ma petite abeille laborieuse.
Je ne l’ai même pas entendue refermer ma porte.
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Les cupcakes vampires
Le lendemain, au déjeuner, je me suis assise à côté d’Alex et je lui ai remis une enveloppe contenant quarante dollars.
— Tiens, tu as reçu une avance sur ton prochain boulot ? s’est-elle étonnée.
J’ai ri malgré moi.
— T’es trop forte ! Tu te souviens aussi de l’état de mes finances.
Elle a levé les yeux au ciel.
— C’est pas ma faute, je suis comme ça.
— En réalité, c’est ma mère qui m’a prêté l’argent. J’ai refusé le casting.
J’ai senti qu’elle m’observait avec curiosité tandis que je remuais mon lait avec une paille.
— Tu as refusé le job ?
Nous avons toutes les deux des principes assez stricts sur le travail. Pour nous, il est impensable de ne pas tenir ses engagements. Cela compte sans doute beaucoup dans notre amitié, et c’est aussi le moteur du Cupcake Club. Si nous promettons quelque chose, nous le tenons.
Je ne pouvais pas cacher la vérité plus longtemps à mes amies.
— Je me suis évanouie hier, quand j’ai accompagné Jake pour sa visite préopératoire, ai-je expliqué. Du coup, il n’est plus question que je participe au casting aujourd’hui.
— Quoi ? Après tout le mal que tu t’es donné ? s’est écriée Katie.
— Après tout le mal que ta mère s’est donné, ai-je corrigé d’une voix triste. Je sais… j’ai honte.
— Au moins, tu as eu le plaisir d’assister au détartrage de Diego Diaz, a gloussé Alex. Tu n’as pas tout perdu !
Nous avons éclaté de rire.
— Alors, qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? a poursuivi Mia avant d’entamer son chili.
— J’espère décrocher d’autres séances photo pour rembourser mes parents. Et je vais sans doute écrire à la chargée des relations publiques de l’hôpital pour m’excuser…
— Je ne te parle pas de ta carrière, idiote, je te parle de Diego, s’est esclaffée Mia, et nous sommes parties d’un nouveau fou rire.
La conversation s’est ensuite tournée vers la cupcake party que nous préparions pour Jake le lendemain. Maintenant que je m’étais libérée, je pouvais les aider.
— Tu es sûre que tu supporteras la vue des cupcakes vampires ? s’est inquiétée Katie.
— Oh ! c’est plutôt de faire des cupcakes pour ce sale gosse qui me dérange…
— Pauvre Jake ! a compati Mia.
— Non, pauvre de moi ! ai-je aussitôt corrigé.
 
Nous nous sommes réunies chez Alex, car nous habitons assez près l’une de l’autre. Il était convenu que nous rapporterions toutes les deux les cupcakes chez moi le soir, puisque Mia et Katie étaient à bicyclette. Comme elles savaient que je ne supportais plus mon frère ces derniers temps, elles ont parlé entre elles le plus discrètement possible du cadeau qu’elles voulaient lui faire.
Ça me faisait du bien de me retrouver dans une maison remplie de filles. Tout en travaillant, nous nous amusions à suggérer des recettes rigolotes aux noms improbables quand, tout à coup, Mia a eu une idée.
— Et si on jouait à « Devine qui est ce garçon » ? L’une de nous décrit quelqu’un que nous connaissons toutes et nous devons deviner qui c’est.
J’ai sauté sur l’occasion.
— C’est moi qui commence. Il est petit, casse-pieds et obsédé par les policiers.
— Non, a gloussé Mia. On n’a droit qu’aux garçons de notre âge.
— Sportif, cheveux bouclés, yeux archi bleus, super doué en graphisme…, a énoncé Alex d’un ton rêveur et nous avons toutes compris qu’il s’agissait de mon frère Matt.
— C’est de la triche ! a protesté Katie.
— J’en ai un autre, ai-je annoncé. Courageux, mignon, des dents très blanches…
— Diego Diaz, ont-elles crié à l’unisson.
Mia était morte de rire.
— J’ai compris, ce jeu est trop facile.
Pendant que Katie mixait les framboises pour confectionner le faux sang, je me suis occupée de faire le glaçage et de préparer les cartons de transport. Tout plutôt que de les regarder réaliser cette mixture dont la vue me dérangeait, même si je ne voulais pas l’avouer. J’avais déjà des haut-le-cœur rien que de les entendre en parler.
— Oh ! c’est super réaliste ! s’est écriée Alex quand Katie a ajouté un peu de Maïzena pour l’épaissir.
J’ai jeté un coup d’œil dans leur direction et, lorsque j’ai vu Mia plonger une cuillère dans le mélange pour le goûter, j’ai vite détourné le regard.
— Waouh, Katie, c’est délicieux ! s’est-elle exclamée. Tu devrais te lancer dans les effets spéciaux.
Pendant que Katie remplissait les cupcakes refroidis, j’ai appelé ma mère à son travail pour savoir comment s’était déroulée sa conversation avec Alana. Le casting devait battre son plein en cet instant.
— Bonjour, ma chérie. Tout est arrangé, m’a-t-elle aussitôt rassurée.
— Comment ça s’est passé ?
— Alana l’a très bien pris. Elle a eu un souci avec ta remplaçante, du coup la séance photo a été annulée. Elle te propose de rappeler, si jamais tu changes d’avis, parce que le tournage n’est pas prévu pour tout de suite.
— Je ne changerai pas d’avis. Ça pose un problème ?
— Bien sûr que non, ma chérie.
— Je parie que l’autre modèle était Olivia. Qu’est-ce qui a bien pu lui arriver ?
— Je l’ignore. Peut-être qu’elle n’était pas à l’aise, elle non plus. Va savoir…
Ça me paraissait impossible. Olivia voulait tellement devenir mannequin qu’elle était prête à tout.
— Tu penses rentrer à temps pour le dîner ? a poursuivi ma mère.
— Oui, on a presque fini. Et toi ?
— J’aurai certainement du retard. Nous avons notre réunion du personnel ce soir. Tu pourras commencer à faire cuire le riz ?
— Je m’en occupe, pas de problème.
— Merci, ma chérie. À tout à l’heure.
Nous avons terminé les cupcakes de Jake, nous les avons rangés dans des boîtes et je suis rentrée. Une fois à la maison, je les ai posées tout en haut du placard pour que mon frère ne les voie pas et je suis montée prendre ma douche et faire mes devoirs. J’étais assise à mon bureau en pyjama, une serviette autour des cheveux, quand je me suis souvenue du riz. Je me suis levée d’un bond et j’ai dévalé l’escalier, mais en approchant de la cuisine j’ai remarqué des traces rouges par terre. On aurait dit du sang…
Il n’y avait que Matt, Jake et moi à la maison. Matt n’était pas sorti de sa chambre et Jake devait regarder la télévision, car j’entendais le son dans le salon.
— Matt ? ai-je appelé doucement. Jake ?
Pas de réponse.
J’ai atteint la porte de la cuisine et j’ai glissé un œil. Elle était sombre, mais déserte. J’ai attrapé une paire de ciseaux pointus sur le bloc aimanté et j’ai suivi les taches de sang qui partaient de la cuisine vers l’entrée.
— Matt ? Jake ? ai-je de nouveau appelé à mi-voix.
Les taches m’ont conduite au placard près des casiers. La pièce baignait dans l’obscurité et j’hésitais entre allumer la lumière ou défier l’intrus dans le noir. Mon pouls battait si vite que j’avais l’impression de le voir palpiter.
« Respire à fond, me suis-je ordonné. Inspire par le nez, expire par la bouche. Pense à Mona. Pense à Diego. »
— Yahou ! ai-je crié en allumant la lumière et en ouvrant la porte du placard à la volée, les jambes écartées, les ciseaux brandis en l’air comme une épée de samouraï.
Sous le coup de l’adrénaline, j’étais prête à affronter n’importe qui ! N’importe qui sauf…
— C’est toi, Jake ?
Il était roulé en boule au fond du placard, sous les manteaux, son ours policier serré contre lui. Il a alors levé vers moi un visage ensanglanté.
— Aïe ! qu’est-ce qui t’est arrivé ? ai-je hurlé en tombant à genoux, les jambes coupées.
— Je vais être puni ? a-t-il gémi d’une voix bizarre.
— Mais pourquoi tu serais puni ? Qu’est-ce qui s’est passé ? C’est tes amygdales ? Tu as voulu te les enlever toi-même ? Oh ! mon Dieu ! Sors de là que je te regarde. Tu peux marcher ?
Jake a rampé hors du placard et s’est assis sur ses talons.
— T’es folle ou quoi ?
— Folle, moi ? Pourquoi tu dis ça ? Tu aurais pu mourir !
Le devant de sa chemise était couvert de sang !
— Viens à la cuisine. Je vais appeler maman. Tu as perdu beaucoup de sang. Matt ! ai-je hurlé. Descends tout de suite !
— J’ai mal au cœur, a pleurniché Jake.
— Matt ! ai-je crié encore plus fort. Viens nous aider. Jake s’est fait mal !
Matt a dévalé l’escalier quatre à quatre.
— Qu’est-ce qui se passe ? Jake, qu’est-ce que tu as fait ? a-t-il murmuré en s’agenouillant devant lui.
— J’ai… J’ai…
Il a fondu en larmes et nous nous sommes regardés, affolés, Matt et moi.
— J’ai… j’ai mangé tous les gâteaux, a bredouillé Jake.
Matt m’a dévisagée sans comprendre.
— Quoi ? De quoi il parle ?
Soudain, j’ai compris.
— Oh ! Jake ! tu as mangé les cupcakes que j’avais cachés dans le placard ?
Jake a hoché la tête et sangloté de plus belle.
Je me suis laissée aller contre le mur en poussant un énorme soupir de soulagement. J’ai passé le doigt sur sa joue sanglante et je l’ai léché. C’était bel et bien du coulis de framboise. Je suis partie d’un rire hystérique. Quelle idiote !
Matt nous a contemplés d’un air accablé.
— Vous êtes complètement dingues, tous les deux ! Vous avez vraiment besoin de vous faire soigner. Et maman va te tuer, Jake, quand elle verra l’état de son tapis.
Jake a de nouveau fondu en larmes.
— Je vais vomir.
— Cours !
Notre petit frère s’est levé d’un bond pour se précipiter à la salle de bains.
— Je crois que je vais vomir aussi, ai-je murmuré.
— C’est vous qui allez finir par me filer la nausée, bande de malades, a grommelé Matt avant de remonter dans sa chambre.
J’ai ramassé du bout des doigts l’ours policier taché de sang à la framboise. On aurait dit qu’il avait été blessé dans l’exercice de ses fonctions… ce qui était sans doute un peu le cas.
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Trop, c’est trop
Nous avons dîné tard et la fête organisée pour Jake le lendemain a été annulée. À bout de patience, ma mère a enfin décidé de montrer plus de sévérité. Elle a forcé Jake à l’aider à nettoyer le tapis, puis elle lui a fait prendre un bain et elle l’a envoyé au lit, sans dessert ni histoire.
Mon père, ravi qu’elle cesse de dorloter Jake, a affiché une excellente humeur pendant tout le repas. Quant à moi, je n’étais pas encore bien remise de mes émotions.
Matt était un peu traumatisé, lui aussi, même s’il ne voulait pas l’avouer. En voyant notre frère couvert de sang, il s’en était voulu de l’avoir malmené ces derniers temps. Quand je suis montée après le dîner, j’ai eu la surprise de l’apercevoir assis sur le lit de Jake à bavarder tranquillement avec lui. J’aurais bien écouté ce qu’ils se disaient, mais je ne voulais pas qu’ils me voient et que Matt s’en aille. En tout cas, Jake buvait ses paroles.
Le lendemain, au collège, j’ai raconté aux Cupcake Girls ce qui s’était passé. Quand j’ai conclu en annonçant que la cupcake party était annulée, Mia et Katie ont été très déçues, mais Alex a éclaté de rire.
— Ce gamin a vraiment du caractère, vous ne trouvez pas ? s’est-elle exclamée d’un ton admiratif.
— Faut reconnaître qu’il sait ce qu’il veut, ai-je gloussé.
— Ce n’est pas facile d’être le petit dernier, l’a aussitôt défendu Mia.
— Tu parles, c’est le chouchou !
— On pourra quand même venir lui souhaiter bonne chance et lui donner notre cadeau ? a demandé Katie.
J’ai fait la moue.
— Comme vous voulez. C’est très gentil.
— Je le plains tellement ! a murmuré Mia, tout attendrie.
J’ai levé la main en l’air.
— Alors là, je vous arrête tout de suite. Surtout, je vous en supplie, ne commencez pas à vous apitoyer sur son sort quand vous le verrez, parce qu’il va en rajouter. On n’a pas le choix, il faut lui retirer les amygdales et, comme dit mon père, moins on dramatisera, mieux ce sera.
— D’accooord…, a soupiré Mia.
J’ai soudain aperçu Olivia de l’autre côté de la cafétéria et je me suis levée d’un bond. Il fallait absolument que je sache comment s’était déroulé le casting.
— Attendez-moi une seconde, les filles.
J’ai traversé la salle et je lui ai tapé sur le bras d’un geste amical.
— Salut.
— Salut, a-t-elle répondu sèchement sans s’arrêter de manger.
Je suis restée plantée devant elle, consciente qu’elle souhaitait que je m’en aille. Mais il n’en était pas question, pas tant qu’elle ne m’aurait pas dit ce que je voulais savoir.
— Alors, comment ça s’est passé hier ?
Elle a haussé les épaules et a enfourné une nouvelle bouchée.
— Ça ne s’est pas passé.
— Comment ça ?
— Le casting a été annulé.
— Mais pourquoi ?
Elle m’a dévisagée l’air de dire « comme si tu ne le savais pas ».
— Aucune idée, a-t-elle répondu d’un ton qui signifiait que le sujet était clos.
— C’est bizarre. Et quand est-il reprogrammé ?
Elle a soupiré, excédée.
— J’en sais rien ! En plus, ça avait vraiment l’air d’un casting d’amateur. Ils peuvent toujours me rappeler, je n’y retournerai pas.
Sur ces mots, elle a pris une nouvelle bouchée et a pivoté vers Bella, assise à côté d’elle.
Je suis revenue à ma place, plus curieuse que jamais.
 
L’après-midi, quand Mia, Katie et Alex sont arrivées chez moi, Jake faisait du coloriage sur la table de la cuisine, son petit ours policier assis à côté de son livre. Il était privé de télévision jusqu’à son retour d’opération, et ma mère avait dit qu’il la regarderait beaucoup moins dès qu’il irait mieux.
Quoi qu’il en soit, les filles ont tendu à Jake une belle boîte enrubannée.
— Je suis désolé d’avoir mangé tous les cupcakes de ma fête, a-t-il murmuré, tête basse.
— Oh ! Jake ! s’est écriée Mia en le prenant dans ses bras. On m’a raconté. Mon pauvre chéri !
Elle s’est arrêtée net en voyant le regard furieux que je lui décochais.
— C’était une très mauvaise idée, s’est-elle empressée d’ajouter. Mais on te pardonne, a-t-elle conclu en lui ébouriffant les cheveux.
— Tu as fait très peur à Emma, a commenté Alex.
Il a hoché la tête avec tristesse.
— Je sais.
J’ai levé les yeux au ciel. Contrairement à Mia et Katie, je ne me laissais pas avoir par sa mine faussement honteuse. Jake jouait la comédie. Il ne regrettait pas du tout ce qu’il avait fait. Alex a surpris mon regard et m’a fait un clin d’œil avant de se tourner vers Jake.
— À propos, tu nous dois douze dollars et quarante-neuf centimes pour les ingrédients.
Jake l’a observée d’un air ahuri.
— C’est vrai ?
Elle a éclaté de rire.
— Je plaisante !
Il a souri.
— Parce que j’ai sept dollars…
— Garde ton argent, mon grand. Tu l’as mis sur un compte ?
— Alex ! avons-nous protesté à l’unisson.
Elle a levé les bras au ciel.
— C’est bon ! Pas de panique ! Je voulais juste lui donner quelques conseils pour bien placer ses économies.
Nous entendant rire, ma mère est venue voir ce qui se passait. Bien que la fête pour Jake ait été officiellement annulée, notre réunion a été très joyeuse. Maman a autorisé Jake à ouvrir son cadeau et nous l’avons regardé défaire le papier, avec soin, pour une fois. Visiblement décidé à se racheter, il a poliment lu la carte avant de regarder dans la boîte :
Bonne chance, Jake chéri ! 
Nous t’adorons. 
Gros bisous.
Le Cupcake Club

— Moi, j’suis pas sûre de t’adorer, ai-je marmonné.
— Oh ! Emma ! a chuchoté Mia.
Jake a soulevé le couvercle et découvert un tee-shirt bleu marine qui imitait un uniforme de policier. Il l’a brandi, fou de joie.
— Regardez, un vrai tee-shirt de la police !
— Tu as vu le dos ? s’est écriée Katie, tout excitée.
Il l’a retourné et a lu à voix haute :
— « Officier Jake Taylor ». Oh ! c’est trop génial !
Il a passé le tee-shirt par-dessus ses vêtements. Il était un peu grand mais Jake a affiché un sourire radieux.
— Je l’adore ! Merci.
Il s’est jeté au cou de mes trois amies qui rayonnaient de fierté.
— Dis donc, Jake, c’est un très beau cadeau ! a remarqué maman.
— Oui, tu pourras le mettre après ton opération, a renchéri Alex.
— Quelle opération ? a-t-il demandé.
Alex a rougi et m’a fixée comme si elle venait de faire une gaffe.
— Eh bien, quand on t’enlèvera les amygdales, a-t-elle répondu d’un ton hésitant.
— Oh ! c’est fini ça ! a répliqué Jake.
Mia et Katie ont échangé un regard étonné.
Ma mère a vite repris la situation en main.
— Jake, remercie nos amies et va ranger ton coloriage.
— Au revoir, Jake, a dit Alex. Merci, Emma.
— Attendez, je vous raccompagne.
— Au revoir, les filles et merci, a lancé ma mère en entraînant Jake.
Une fois sur le perron, Mia s’est tournée vers moi.
— Qu’est-ce qui se passe ? Il se fait opérer ou pas ?
— Bien sûr que oui.
— Alors pourquoi il a dit ça ? a demandé Alex.
J’ai poussé un gros soupir.
— Aucune idée. Peut-être qu’il espère pouvoir y échapper. En tout cas, vivement demain soir après l’opération.
J’étais loin d’imaginer ce que me réservait le lendemain…
 
Nous étions assis, Matt, Sam et moi, devant le match de base-ball avec la porte fermée et le son à fond, mais ça ne suffisait pas à couvrir les lamentations qui venaient de l’étage.
Sam a secoué la tête.
— S’il continue à hurler comme ça, on n’aura plus besoin de lui enlever les amygdales, elles vont tomber toutes seules.
Il n’avait pas fini sa phrase que Jake déboulait dans le salon, les yeux écarquillés d’effroi, et se jetait dans mes bras.
— Cache-moi, Emma. Je ne veux pas aller à l’hôpital demain !
Nous en avions plus qu’assez de ses caprices, mais nous avons échangé un regard peiné, mes deux frères aînés et moi. Jake m’a passé les bras autour du cou et s’est blotti contre moi, son petit ours policier écrasé dans sa main. Cela m’a rappelé quand il était bébé et que maman me laissait lui donner son biberon. J’adorais quand il s’endormait contre moi.
Mes parents sont entrés dans le salon et il s’est aussitôt raidi.
— Jake, c’est l’heure d’aller te coucher, a déclaré ma mère d’un ton qui ne tolérait aucune discussion.
Jake s’est mis à hurler.
Sam et moi avons levé les yeux au ciel. Matt a continué à regarder la télé.
— Jake Taylor, c’est l’heure d’aller au lit et je ne veux plus t’entendre ! a crié notre père de sa voix effrayante qu’il n’utilise qu’une ou deux fois par an. Allez, debout.
Jake s’est levé sans se presser.
— Plus vite, a ordonné papa.
Jake a à peine accéléré. Mon père l’a poussé devant lui et, quand ils ont disparu dans le couloir, ma mère s’est laissée tomber sur le canapé à côté de moi.
— J’ai hâte que tout cela soit terminé !
Je lui ai tapoté le bras.
— Pauvre maman.
— Bon, écoutez-moi, les enfants. Voilà ce qui est prévu pour demain. Nous partirons très tôt pour l’hôpital, votre père, Jake et moi. Vous devrez vous débrouiller tout seuls, alors mettez bien vos réveils. Le premier debout réveille les autres. Vous pouvez vous faire ce que vous voulez pour le petit déjeuner, je ne vous demande qu’une chose : ne laissez pas la cuisine en désordre. Jake doit être opéré à 9 heures. Nous vous enverrons un message dès que ce sera fini pour vous dire comment ça s’est passé. Si jamais ils le gardent pour la nuit, nous reviendrons à la maison chercher des affaires et nous retournerons dormir avec lui. Je lui ai préparé un sac à tout hasard.
— J’ai quelque chose pour lui. Je peux le mettre dedans ? a demandé Sam.
— Bien sûr. C’est gentil.
Sam s’est levé d’un bond et a disparu.
— Moi aussi, j’ai un truc pour lui, s’est écrié Matt avant de le suivre.
J’ai regardé ma mère, pleine de remords.
— Moi, je n’ai rien.
— Oh ! ma chérie ! tu fais déjà tellement pour lui. La seule chose qui l’intéresse en ce moment, c’est le petit ours policier qu’il a reçu chez le Dr Brown. Il ne l’aurait jamais eu sans toi. C’est pareil pour le tee-shirt adorable que lui ont offert tes amies.
— Sans oublier les cupcakes vampires, ai-je ajouté avec un sourire en coin.
Ma mère a levé les mains au ciel.
— Comment ai-je pu oublier les cupcakes vampires ?
Sam est revenu avec une enveloppe.
— Ce sont des tickets de cinéma. Je l’emmènerai voir un film la semaine prochaine.
— C’est très gentil, a dit ma mère.
— Super idée ! ai-je renchéri.
Matt a réapparu à son tour avec un objet sphérique pas très bien emballé.
— C’est une balle de base-ball. J’ai mis aussi un bon pour une heure de jeu avec moi.
Ma mère l’a embrassé sur la joue.
— Merveilleux. Je suis fière de vous, les garçons.
— Et toi, qu’est-ce que tu lui offres, Emma ? m’a demandé Sam, fier comme un paon.
— Rien, ai-je répondu d’un air accablé. Je suis nulle !
— Ce n’est pas trop tard. Tu veux que je t’emmène à la supérette ?
Sam venait de racheter la voiture d’un copain et toute occasion était bonne pour la conduire.
— Qu’est-ce que tu veux que je lui trouve là-bas ? Un bain de bouche pour se gargariser après l’opération ?
Matt a pouffé.
— Ne sois pas ridicule, Emma, est intervenue ma mère. Tu ne vas pas courir à 21 heures acheter un cadeau à Jake. Tu en fais plus qu’il n’en faut pour lui. Si tu tiens vraiment à lui offrir quelque chose, j’ai du papier à dessin et des feutres tout neufs que je voulais lui donner demain à l’hôpital. Il n’y aura qu’à dire que c’est de ta part.
— D’accord. C’est très gentil. N’empêche que je me sens nulle.
Ma mère s’est levée.
— Je monte me coucher. Et vous feriez bien d’en faire autant, les enfants.
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Le grand jour
Je dormais à poings fermés et je rêvais que des petites grenouilles me sautaient sur les bras. J’ai ouvert les yeux, je me suis aperçue que les grenouilles étaient en fait les doigts de Jake qui me tapotaient pour me réveiller, le visage à cinq centimètres du mien.
Je me suis redressée d’un bond, manquant de lui cogner la tête.
— Jake ! Il fait nuit noire ! Qu’est-ce qui t’arrive ?
— J’ai peur. Je peux dormir avec toi ?
— Tu as fait pipi au lit ?
— Non, je suis tout sec.
J’ai aussitôt soulevé ma couette.
— Viens vite.
— Mmm, c’est tout chaud, a-t-il murmuré en se blottissant contre moi.
— Allez, maintenant, tu dors.
— Merci, Emma, a-t-il chuchoté d’une voix endormie. J’veux pas y aller demain.
— Je sais.
— Ça va faire mal.
— Je sais, ai-je de nouveau répondu, incapable de lui mentir.
— J’veux pas me faire opérer.
J’ai étouffé un bâillement.
— Je sais.
— Tu le ferais, toi, à ma place ?
— Mmm…
— Oui ? a-t-il insisté d’une petite voix.
— Oui, ai-je déclaré et soudain, alors que je tombais de sommeil à peine une seconde avant, je me suis sentie tout à fait réveillée.
Ma mère avait beau prétendre que ce n’était qu’une intervention de routine, je ne pouvais m’empêcher d’imaginer les pires scénarios. En plus, j’avais menti à Jake. Je n’aurais jamais eu le courage de subir cette opération tellement j’avais peur des aiguilles, du sang et de tout le reste. Qu’est-ce que je ferais si je devais un jour me faire opérer ?
J’ai dû finir par m’endormir à force de ruminer ces sombres pensées, car j’ai été réveillée par mes parents qui cherchaient Jake partout.
— Jake ! Jake, où es-tu ?
Il était toujours allongé dans mon lit, mais il avait remonté la couette sur sa tête. Quand je l’ai baissée, il m’a regardée d’un œil terrorisé. Ma mère a ouvert la porte au même instant.
— Emma, ma chérie, tu n’aurais pas vu… Oh ! Jake ! tu es là.
— Non, non, non ! a-t-il crié en se blottissant contre moi.
Mon père est entré à son tour et l’a pris dans ses bras pour l’emmener s’habiller.
Maman a dégagé les cheveux qui me tombaient sur les yeux et m’a embrassée sur le front.
— Tu es une gentille grande sœur, tu sais.
— J’ai tellement de peine pour lui.
— Moi aussi.
— On est vraiment obligés de l’opérer ?
Ma mère a poussé un énorme soupir.
— Oui. Souhaite-nous bonne chance.
— Bonne chance.
Elle a ouvert la porte et j’ai entendu Jake m’appeler.
— Emma ! Emma !
— Le pauvre, ai-je gémi, déchirée par ses pleurs.
Il a échappé à mon père et s’est précipité dans mon lit tout habillé (il portait le tee-shirt offert par mes amies et le sweat-shirt à capuche de l’équipe de Matt).
— Emma, au secours ! Aide-moi !
Mon père est apparu sur le seuil de ma chambre, les mains enfoncées dans ses poches, le visage rougi par l’effort.
— Jake !
Ma mère a tourné un regard suppliant vers mon père.
— Tu sais, mon chéri, je me demande si…
— On y va ! l’a-t-il aussitôt coupée d’un ton sec.
Soudain, j’ai eu une idée.
— Et si je venais avec vous ? Je n’ai pas d’interro aujourd’hui. Et je n’ai pas manqué les cours une seule fois depuis la rentrée.
— Emma…, a soupiré ma mère.
Jake s’est brusquement arrêté de hurler comme si on avait appuyé sur un interrupteur.
— Oui, je veux qu’Emma vienne avec moi ! s’est-il écrié d’une voix presque enjouée. S’il te plaît, maman !
— Très bien, alors dépêche-toi, a lâché mon père.
J’ai bondi de mon lit et j’ai attrapé Jake par les deux bras.
— Tu me promets d’être sage et de ne plus crier ? Si jamais tu te remets à pleurer, je ne viens pas, compris ?
Il a hoché la tête en reniflant.
— Même une fois qu’on sera à l’hôpital ? ai-je insisté.
Il a de nouveau opiné et m’a sauté au cou.
— Je t’aime, Emma.
— Moi aussi, je t’aime. Maintenant, file, que je m’habille.
J’ai vite enfilé un tee-shirt, un survêtement et des sandales. J’ai jeté deux livres dans mon sac à dos et j’ai attrapé mon téléphone et le chargeur.
Dans le couloir, je suis tombée sur Matt qui se dirigeait vers la salle de bains, à moitié endormi.
— Désolée, j’ai la priorité !
— En quel honneur ?
— J’accompagne Jake à l’hôpital, ai-je répondu en lui fermant la porte au nez.
Matt a donné un grand coup dans le battant.
— Tu vas manquer les cours ? C’est pas juste !
Je me suis souri dans le miroir tout en me brossant les dents. Mais mon sourire a disparu dès que je me suis imaginée à l’hôpital avec Jake. L’esprit devait l’emporter sur la matière. Je devais penser aux cinq D. Mona, Diego, Divin… J’ai voulu prendre une profonde inspiration pour me détendre et, comme j’avais la bouche pleine de dentifrice, je me suis presque étouffée. Mieux valait que j’attende d’être à l’hôpital pour m’entraîner.
À la cuisine, Jake pleurnichait parce qu’il avait perdu son ours policier. Ma mère avait fouillé en vain sa chambre et la mienne. Mon père semblait sur le point d’exploser. Il a poussé un soupir excédé en entendant ma mère promettre à Jake de lui acheter plein de jouets à la boutique de l’hôpital. Du coup, il a empoigné Jake pour l’emmener nous attendre dans le monospace.
Maman s’est tournée vers moi, désemparée.
— Emma, nous n’avons plus le temps de petit-déjeuner et, de toute façon, nous ne voulions pas le faire devant Jake qui n’a pas le droit de manger. Prends quelque chose en vitesse si tu veux.
Je me suis dirigée vers le tiroir où mes parents gardent une réserve de barres céréalières. À peine l’ai-je ouvert que j’ai aperçu l’ours en plein milieu.
— Regarde, maman ! ai-je crié en brandissant triomphalement ma trouvaille.
— Heureusement que tu es là, ma chérie ! Qu’est-ce que nous ferions sans toi !
J’ai jeté deux barres chocolatées dans mon sac et je me suis approchée de ma mère pour lui frotter le dos.
— Merci, ma puce. Allons-y.
Elle s’est redressée et a pris son sac. Au moment de sortir, elle s’est retournée vers moi.
— Emma, tu es sûre que c’est une bonne idée de nous accompagner ? C’est très généreux de ta part de l’avoir proposé, je ne voudrais pas cependant que tu… enfin, il ne faut pas te sentir obligée, si ça te pose un problème.
— Je te promets de ne pas m’évanouir, si c’est ce qui t’inquiète, ai-je déclaré d’un ton solennel.
— Parfait. Je ne voudrais pas avoir deux enfants hospitalisés en même temps.
Nous avons retrouvé Jake attaché sur son siège à l’arrière de la voiture. Il avait les yeux rouges et gonflés, mais il ne pleurait plus.
Je suis montée à côté de lui et je lui ai tendu son ours.
— Regarde qui je t’amène !
— Oh ! Emma ! où est-ce que tu l’as trouvé ?
J’ai haussé les épaules.
— Sur les barres de céréales.
— Vilain nounours, je t’ai pourtant dit de ne pas manger avant d’aller à l’hôpital !
Nous avons échangé un sourire attendri avec ma mère tandis que mon père reculait dans l’allée.
 
Si les rues de la ville étaient encore désertes, il régnait déjà une grande animation à l’hôpital. Je me suis concentrée sur ma respiration en me rappelant que ce n’était pas pour moi que nous venions, mais pour Jake.
Nous nous sommes présentés à l’accueil et nous avons ensuite été dirigés vers la zone préopératoire. Jake me tenait la main, son ours serré contre lui, les yeux écarquillés de terreur. De gentilles infirmières lui ont remis une chemise de nuit imprimée de camions de pompier, puis notre attente a commencé. C’était la partie la plus dure.
Ma mère a donné à Jake les cadeaux de Sam et de Matt pour passer le temps, puis le mien. Nous avons joué tous les deux au pendu et au morpion, jusqu’à ce que la faim me torde l’estomac. J’ai dit à mon frère que j’allais aux toilettes pour aller manger ma barre de céréales en cachette au bout du couloir. Il était 8 h 15 et on n’allait pas tarder à l’appeler. Alors que je m’éloignais de sa chambre, une porte s’est ouverte et j’ai entendu une voix masculine déclarer : « Je te revois dans quinze jours ! » J’ai vu sortir Diego Diaz en compagnie d’un grand brun qui devait être son père.
— Diego ! me suis-je écriée, sous le coup de la surprise, oubliant toute timidité.
— Salut, Emma ! m’a-t-il répondu d’un ton qui manquait d’entrain. Qu’est-ce que tu fais là ?
— J’accompagne mon petit frère qui va se faire opérer des amygdales.
Diego m’a alors présentée à son père qui s’est exclamé avec un sourire chaleureux :
— Ah ! vous êtes la petite mannequin qui a peur du dentiste !
— Papa ! a protesté Diego en rougissant avant de lever les yeux au ciel, visiblement très gêné que je découvre qu’il avait parlé de moi à ses parents.
De mon côté, j’étais très flattée qu’il ait évoqué notre rencontre chez le Dr Brown.
— Oui, et je me demande comment on a pu me laisser revenir, parce que la dernière fois que j’ai mis les pieds ici, j’ai tourné de l’œil, ai-je plaisanté.
Diego et son père ont éclaté de rire.
— Eh bien, moi, je dois revenir me faire opérer de la cheville, m’a annoncé Diego en reprenant son sérieux. Je me suis fait mal en jouant au base-ball et ça ne fait que s’aggraver. Je suis super stressé.
— Vu comment tu as supporté la séance chez la dentiste, je suis sûre que tu vas assurer.
— Merci.
Nous nous sommes souri d’un air embarrassé jusqu’à ce que son père s’éclaircisse la gorge.
— On ferait bien d’y aller si tu ne veux pas arriver en retard en cours, fiston. J’ai été ravi de faire ta connaissance, Emma. Bonne chance à ton petit frère.
— Merci. Au revoir.
— Salut, m’a lancé Diego en partant.
Je n’en revenais pas que la perspective de son opération l’inquiète à ce point-là. Il semblait si détendu chez le Dr Brown… Je suis repartie en m’imaginant au cinéma avec lui. Au détour d’un couloir, je me suis soudain retrouvée devant le laboratoire où je m’étais évanouie l’autre jour.
J’ai étouffé un cri et j’ai vite rebroussé chemin, manquant de percuter une aide-soignante qui m’a dévisagée d’un drôle d’air.
— Tout va bien ?
J’ai hoché la tête et j’ai décidé de manger ma barre de céréales sans attendre. Je l’avais presque terminée quand mes parents sont apparus avec une infirmière qui poussait Jake dans un fauteuil roulant. Il a crié de joie en m’apercevant.
— Emma, tu as vu ? Je suis dans un fauteuil roulant, comme toi la dernière fois.
Au moins, il s’amusait, pour le moment.
— C’est l’heure ? ai-je demandé à mes parents d’une voix blanche.
— Nous allons juste au labo faire poser sa perfusion, m’a répondu mon père.
— Et toi, tu restes là ! m’a ordonné maman d’un ton ferme.
— Non, Emma, viens avec moi ! a protesté Jake en prenant sa voix larmoyante.
— Je suis désolée, Jake, mais je n’ai pas le droit d’entrer.
— Bien sûr que si, mademoiselle, est intervenue l’infirmière. Surtout qu’il n’y a personne à cette heure-ci.
Nous avons poussé un gémissement, ma mère et moi.
— Tu vois, a insisté Jake. Tu peux venir.
Il était tellement attendrissant que j’en aurais pleuré. Comment pouvais-je lâchement l’abandonner alors qu’il se montrait si brave ? J’ai pris une grande inspiration et je me suis redressée.
— Dans ce cas, allons-y ! ai-je lancé d’un ton résolu.
Une fois dans le labo, je me suis concentrée sur le visage de Jake, décidée à ignorer les aiguilles sur le comptoir et les tubes de sang. J’ai quand même vu du coin de l’œil l’infirmière enfiler ses gants et nouer un caoutchouc autour du bras de Jake. Tandis que je m’appliquais à bien respirer, elle n’arrêtait pas de parler pour distraire Jake et ça me détendait, moi aussi.
— Alors, quel âge as-tu, mon trésor ? En quelle classe es-tu ? Quelle est ton émission préférée ?
Jake répondait sans perdre une miette de ses mouvements, fasciné.
— Et comment s’appelle ton nounours ? a-t-elle poursuivi.
Il a regardé sa peluche d’un air perplexe.
— Ben… Emma, a-t-il déclaré après un instant de réflexion.
— Je te demande le nom de ton ours, pas celui de ta sœur, a gloussé l’infirmière en approchant une aiguille de sa main.
Mes genoux se sont mis à trembler. Je me suis vite pincée et j’ai inspiré à fond en me répétant : « Je vais y arriver, je vais y arriver. »
— Mon ours s’appelle comme ma sœur parce que je l’adore ! a répliqué Jake.
— Oh ! tu es trop mignon ! ai-je bredouillé, très émue.
— Tu as de la chance d’avoir une sœur si gentille, tu sais.
— C’est vrai, mes frères ne sont pas aussi gentils qu’elle.
J’aurais voulu l’embrasser.
— Bon, Jake, ça va piquer un tout petit peu, l’a prévenu l’infirmière. Regarde ta sœur et, si elle te fait des grimaces, tu as le droit de rire, mais pas de gigoter.
Jake m’a fixée et mon estomac a fait un bond. J’étais terrifiée. Je me trouvais au milieu de l’hôpital et c’était… c’était divin ! « Oui, tout bonnement divin », ai-je pensé avant de faire une grimace à Jake qui a pouffé de rire. Alex m’avait dit que la pose de l’aiguille ne prenait que quelques secondes et qu’on la sentait à peine. Je pouvais quand même tenir trois secondes pour Jake, non ? Et effectivement, trois secondes plus tard, c’était terminé. L’aiguille s’était enfoncée dans sa main sans qu’il ait émis le moindre gémissement.
— Voilà, mon grand, le plus désagréable est fait. Tu es très courageux ! a continué l’infirmière qui lui a fait un large sourire tout en fixant l’aiguille avec du sparadrap. Je parie que tu auras tout plein de glace quand tu rentreras chez toi ce soir.
J’avoue que j’étais épatée par l’attitude de mon frère depuis notre arrivée ici. Mes parents aussi avaient du mal à y croire.
L’infirmière a poussé le fauteuil roulant de Jake vers le couloir. Quand je me suis levée pour le suivre, j’ai senti ma tête tourner et je me suis retenue au mur.
— Emma ! s’est affolée ma mère.
— Ne t’inquiète pas, l’ai-je aussitôt rassurée. Tout va bien.
Elle m’a quand même surveillée du coin de l’œil tandis que je fermais les yeux tout en pensant à Diego, à Jake et à leur courage à tous les deux. « Reprends-toi, Emma ! Surtout que ce n’est même pas toi qui te fais opérer ! »
M’énerver contre moi a fait monter mon adrénaline et j’ai pu me redresser. J’ai secoué la tête et rouvert les yeux.
J’avais rempli mon contrat. J’avais tenu le coup. Maintenant, c’était au tour de Jake d’assurer.
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Ouf !
Tout se passait bien jusqu’au moment où l’infirmière a dit à Jake qu’il devait laisser son ours dans sa chambre.
— Pas question ! a-t-il protesté en le serrant contre lui.
Oh, oh ! Je sentais venir le caprice que nous craignions depuis le début.
— Je suis désolée, mon grand, a-t-elle insisté, mais tu risques de le faire tomber et de le perdre. Et je suis sûre qu’il a hâte d’être à tout à l’heure pour manger de la glace avec toi, a-t-elle ajouté avec un clin d’œil.
Je me suis avancée.
— Je peux m’en occuper, si tu veux. Tu me le prêtes ?
Jake m’a tendu son ours à contrecœur et je l’ai serré tendrement contre moi.
— Tu vois, nous allons faire un câlin tous les deux, comme toi et moi cette nuit.
— D’accord, a murmuré Jake d’une toute petite voix.
— Je te promets de prendre bien soin de lui.
Une grosse dame coiffée d’une charlotte rose et vêtue d’une blouse de chirurgie est apparue sur le seuil.
— Nous sommes prêts ? a-t-elle demandé gaiement.
— Je pense, a répondu maman d’un ton faussement enjoué.
Mes parents avaient décidé que ma mère accompagnerait Jake jusqu’à ce qu’on l’endorme et qu’elle nous rejoindrait ensuite à la cafétéria, mon père et moi.
— Bonne chance, Jake ! ai-je lancé alors qu’on l’allongeait sur un brancard dans le couloir. Bonne balade sur ton lit à roulettes !
Je me suis penchée pour l’embrasser et il m’a adressé un pauvre sourire pendant que l’aide-soignante lui mettait une charlotte sur la tête. J’avais du mal à respirer tellement j’avais peur pour lui.
L’aide-soignante l’a bordé et mon père l’a embrassé à son tour.
— Je t’aime, mon grand.
J’ai remarqué qu’il avait les yeux brillants quand il s’est redressé. Ma mère nous a fait un geste d’adieu et elle a pris la main de Jake tandis qu’ils remontaient le couloir.
Nous nous sommes rendus à la cafétéria sans dire un mot, papa et moi.
J’ai choisi un bol de céréales et un morceau de tarte. Nous nous sommes ensuite dirigés avec nos plateaux vers une table située près de la télévision. Un enfant regardait Bob l’éponge. J’ai posé l’ourse Emma sur la table en face de nous. Nous mangions en silence quand je me suis brusquement mise à rire.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? s’est étonné mon père.
— Je fais exactement comme Jake.
— Comment ça ?
— Je manque l’école, et je mange des céré et de la tarte en regardant Bob l’éponge à la télévision avec ma peluche.
— Et ça te plaît ?
— Pas du tout !
— Heureusement, tout sera bientôt terminé, a murmuré mon père avant d’attaquer ses tartines beurrées.
Nous avons mangé sans rien dire tandis que se poursuivaient sur l’écran les aventures des créatures sous-marines. Je me suis aperçue avec surprise que mon père était aussi inquiet que moi : il n’arrêtait pas de regarder sa montre et de surveiller la porte tout en tapant du pied.
Enfin, au bout de ce qui nous a paru une éternité, ma mère est apparue.
Mon père s’est redressé d’un bond et a agité la main dans sa direction.
— On est là !
Elle est venue vers nous en souriant.
— Ça y est. Il s’est endormi. On m’a dit que ça prendrait environ trois quarts d’heure.
Mon père a poussé un soupir de soulagement.
— Tu veux que j’aille te chercher quelque chose ?
— Juste un café, s’il te plaît. Et une viennoiserie avec plein de chocolat, si tu trouves.
— Alors, là, ça m’étonne de toi, maman, ai-je gloussé.
— Que veux-tu, j’ai besoin de réconfort. Pff ! j’ai hâte que tout soit terminé et que Jake rentre à la maison. Je sens que je vais dormir quinze heures d’affilée.
Elle a tiré ses cheveux en arrière, les a attachés avec un élastique et a posé son menton sur ses mains. Cette coiffure la faisait paraître plus jeune mais soulignait sa fatigue.
— Sans vouloir me mettre en avant, je tiens à faire remarquer que je n’ai fait aucun malaise, ai-je déclaré d’un air triomphal.
Ma mère a hoché la tête.
— Je suis très fière de toi, Emma. Tu as réussi à te maîtriser.
— Moi, je suis fière de Jake. Qui aurait cru qu’il se laisserait faire après la comédie qu’il nous joue depuis quinze jours ?
— Tu aurais dû le voir avec le chirurgien brandir son pouce en l’air pendant le compte à rebours quand on l’a… endormi, a-t-elle bredouillé d’une toute petite voix. Désolée, c’est un peu angoissant, a-t-elle murmuré en prenant une serviette en papier dans le distributeur pour se tamponner les yeux.
— Et ce n’est que pour les amygdales, ai-je tenté de relativiser. Tu imagines si c’était plus grave ?
— Tu as raison.
Mon père est revenu avec une grosse brioche à la cannelle, une énorme tranche de gâteau au chocolat et un grand gobelet de café pour ma mère.
— Ça manque vraiment de cupcakes, ici, ai-je remarqué. Il faudra que j’en parle à Alex, on pourrait leur proposer nos services.
— À condition qu’elle ne compte pas sur toi pour les livrer, m’a taquinée ma mère.
— J’espère arriver bientôt à me débarrasser de ma phobie. Et quand j’aurai besoin de me donner du courage, je n’aurai qu’à penser à Jake. C’est mon petit héros.
Ma mère m’a tapoté la main, attendrie.
— Oh ! ma chérie !
Nous sommes restés un moment sans rien dire à regarder l’émission qui avait succédé à Bob l’éponge. Pendant ce temps, la cafétéria se remplissait peu à peu, en majeure partie d’employés de l’hôpital qui venaient prendre un petit déjeuner en vitesse.
Deux jolies jeunes femmes de l’âge de ma mère se sont assises à la table voisine. Elles travaillaient visiblement ici, mais ce n’étaient pas des infirmières et, comme je m’ennuyais, j’ai écouté leur conversation pour essayer de deviner ce qu’elles faisaient.
— Nous devons vite trouver une nouvelle agence de pub et établir une autre stratégie pour notre campagne, disait l’une.
— C’était une mauvaise idée dès le départ. Je ne sais pas comment le conseil d’administration a pu l’adopter. C’était archi nul de faire poser des enfants sous perfusion.
— C’était pour jouer sur la sensibilité des gens, tu sais. Les faire culpabiliser afin qu’ils donnent leur sang.
J’ai dévisagé ma mère et j’ai vu qu’elle écoutait, elle aussi.
— Il a fallu que tous nos petits mannequins se désistent pour faire comprendre à ces messieurs que ça posait un problème…
J’ai regardé ma mère en écarquillant les yeux. Elles parlaient de la campagne pour le don du sang. Elle m’a fait signe de ne pas broncher.
— Quand je pense à cette pauvre gamine…, a poursuivi une des jeunes femmes et elles ont éclaté de rire toutes les deux.
Maman a choisi ce moment pour se tourner vers elles.
— Je suis désolée de vous interrompre, et j’espère que vous ne m’en voudrez pas, ce que vous venez de dire a attiré mon attention. Parliez-vous du casting pour le don du sang ?
Quoique un peu étonnées, nos deux voisines ne se sont pas formalisées.
— Tout à fait, a répondu l’une d’elles. Comment êtes-vous au courant ?
Ma mère a fait un geste dans ma direction.
— Eh bien, ma fille Emma devait y participer mais… elle ne s’en sentait pas capable, nous avons donc annulé.
Les deux jeunes femmes se sont alors présentées et ma mère a tourné sa chaise pour parler avec elles.
— En tout cas, c’est une bonne chose de connaître ses limites, a poursuivi son interlocutrice à voix basse. Celle qui vous a remplacée a fait un malaise à la vue du sang.
— C’est vrai ? s’est exclamée ma mère, sidérée.
Les deux employées ont hoché la tête.
Je n’ai pas pu résister à ma curiosité.
— Et comment s’appelait-elle ?
Les deux femmes se sont regardées.
— Elle se nommait… Isabella, je crois… Ah non, Olivia !
— Vous auriez vu sa mère, j’ai cru qu’elle allait la frapper, a gloussé l’autre. Alors que sa fille gisait inconsciente sur le sol, elle lui a crié : « Mais enfin, prends sur toi, voyons ! »
La première a plaqué sa main sur sa bouche.
— Nous ne devrions pas rire. C’était affreux.
— Ce n’est pas une de vos amies ? s’est soudain inquiétée sa voisine.
— Oh ! je la connais juste de vue ! ai-je répondu avant d’avaler ma dernière bouchée de tarte. Elle est très bien, ai-je ajouté, un peu triste pour Olivia.
— En revanche, si le prochain tournage se déroule dans un autre contexte, Emma pourrait être intéressée, a repris ma mère.
— Vous vous appelez Emma ? Il faudra que je m’en souvienne. Vous seriez parfaite pour notre campagne.
— Merci.
— J’ai été ravie de parler avec vous. Bonne chance, leur a dit ma mère.
Dès que les deux jeunes femmes sont reparties, j’ai éclaté de rire.
— Voilà que tu joues les agents pour moi, maman !
— Avoue que je n’ai pas été si mauvaise que ça, s’est-elle rebiffée, vexée.
— Tu as été super, ma petite maman.
J’ai pensé à la pauvre Olivia, qui était tombée dans les pommes pendant la séance photo. Si une chose pareille m’était arrivée, je serais morte de honte ! Je comprenais soudain pourquoi sa mère l’avait emmenée visiter l’hôpital avant le casting. Olivia voulait se désensibiliser, elle aussi.
Le portable de ma mère a sonné. Elle a regardé l’écran et s’est levée d’un bond.
— C’est le médecin ! Déjà ! Allô ?
Elle a écouté son interlocuteur et nous a fait signe que tout allait bien. Après avoir ponctué ce qu’il disait de plusieurs « Génial ! » et « Merci », elle a déclaré « Nous arrivons ! » et a raccroché.
Mon père a jeté un coup d’œil à sa montre.
— C’est fait ?
— Oui. Il paraît qu’il avait des amygdales grosses comme des balles de golf. Mais tout s’est très bien déroulé. Jake est en salle de réveil et le médecin aimerait qu’on soit près de lui quand il reprendra connaissance.
Nous avons échangé un grand sourire tous les trois.
— Ouf ! ai-je soupiré.
— Ouf ! a répété papa, et il nous a attirées toutes les deux dans ses bras.
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Retour à la normale
Quand Jake s’est réveillé, nous étions tous autour de son lit : mon père, ma mère, moi et Emma l’ourse en peluche. Jake a cligné des yeux et nous a observés, complètement sonné.
Ma mère s’est penchée pour repousser les cheveux qui lui tombaient sur le front.
— Bonjour, mon chéri.
— Où est Emma ? a-t-il demandé d’une voix geignarde.
J’ai agité la peluche devant lui.
— Elle est juste là, Jake.
— Non, pas l’ourse, toi, Emma.
Il m’a tendu les bras et j’ai fermé les yeux très fort pour fixer cet instant et m’en souvenir la prochaine fois qu’il m’énerverait. Quand il m’a lâchée et que je me suis redressée, mes parents nous contemplaient avec un sourire radieux.
— Je vais vite prévenir les garçons que tout s’est bien passé, a déclaré ma mère en sortant son téléphone.
J’ai consulté le mien et je me suis aperçue que j’avais reçu huit messages de mes amies qui me demandaient des nouvelles depuis 6 heures du matin.
— Beaucoup de monde s’inquiète pour toi, tu sais ? ai-je annoncé à Jake avant de lui lire les textos.
— De… la… glace…, a-t-il soudain articulé péniblement.
Mes parents ont éclaté de rire.
— On n’aura pas attendu longtemps, a gloussé mon père.
— Nous allons bientôt rentrer et tu auras autant de glace que tu voudras une fois à la maison.
— Maintenant ! a rétorqué Jake d’une voix rauque.
Oh, oh !
Une infirmière est alors arrivée avec un pot et une cuillère.
— Voilà un peu de glace pour toi. Ça te fera du bien à la gorge.
Elle s’est penchée vers nous pour nous glisser à mi-voix :
— L’anesthésie va cesser de faire effet et il sera sans doute un peu grognon, mais ne vous inquiétez pas, il aura retrouvé sa bonne humeur d’ici ce soir.
— Tant mieux ! ai-je répondu.
Nous avons dû attendre midi avant de pouvoir ramener Jake à la maison. Il était très fatigué. Maman lui a donné un comprimé et un autre pot de glace à la vanille avant de le mettre au lit.
J’ai envoyé des messages aux Cupcake Girls pour savoir où elles en étaient de leur séance de pâtisserie. Et comme j’étais libre, je les ai rejointes chez Katie pour les aider à préparer la commande hebdomadaire de Mona et les cupcakes vampires pour l’enterrement de vie de jeune fille.
— Répète-nous ce que Jake t’a dit quand il s’est réveillé, a demandé Katie alors qu’elle battait la crème à la framboise.
J’ai soupiré.
— Tu as de la chance d’avoir un petit frère qui t’aime autant.
— Ce n’est pas toujours le cas.
— C’est déjà bon à prendre.
Je me suis tournée vers Katie qui préparait le glaçage à la framboise et j’ai fait la grimace.
— J’espère qu’on retirera les cupcakes vampires de notre catalogue après cette commande.
— La pauvre enfant est traumatisée, a soufflé Alex.
— Vous vous souvenez de la commande pour le club de lecture de ma mère dont je vous avais parlé ? a dit Mia. Eh bien, figurez-vous qu’ils s’intéressent au roman gothique, ce mois-ci !
Tout le monde a éclaté de rire, sauf Alex, plongée dans ses pensées.
— Nous devrions faire une section spéciale « Club de lecture » sur notre site, avec des suggestions de cupcakes selon le genre des livres.
— Waouh ! ce serait génial, l’a approuvée Katie.
— Il faudra y réfléchir sérieusement, parce qu’on a beaucoup de clubs de lecture parmi nos clients.
— À propos, Alex, ai-je renchéri, pendant que j’y pense, tu devrais aussi essayer de proposer nos services à la cafétéria de l’hôpital. Leurs pâtisseries ne sont vraiment pas terribles. Et s’il y a un endroit où on a besoin de réconfort, c’est bien l’hôpital.
— Ça risque de nous donner trop de travail. Il faudrait leur faire des cupcakes tous les jours.
— Ce serait peut-être possible de n’en fournir qu’une fois par semaine, a suggéré Katie.
— Oui, et on pourrait leur confectionner des cupcakes spéciaux, a ajouté Mia. Par exemple, on mettrait deux fraises Tagada sur le dessus d’un gâteau qu’on baptiserait « cupcake aux amygdales ». Qu’est-ce que vous en dites ?
— Sauf que les amygdales de Jake étaient grosses comme des balles de golf, ai-je gloussé.
— Beurk ! se sont-elles écriées à l’unisson.
— Quoi qu’il en soit, ai-je poursuivi, je pense qu’il faudrait avertir nos clients que les cupcakes vampires dégoulinent.
Mia a pris un air songeur.
— Tu veux mettre un petit écriteau sur le plateau ?
— Pourquoi pas ?
— Du style : « À manger à vos risques et périls » ? a plaisanté Katie.
— Exactement.
Mia a saisi une serviette en papier blanche et y a inscrit :
Cupcakes vampires.
À manger à vos risques et périls !
(Prenez une serviette pour vous protéger.)

Puis elle l’a posée sur un morceau de carton plié en deux.
C’était parfait.
— Alors, quel type de cupcakes suggéreriez-vous pour un garçon très mignon qui va se faire opérer de la cheville ? ai-je demandé.
Là-dessus, je me suis empressée de leur raconter ma rencontre avec Diego.
 
Le soir, toute ma famille s’est installée sur une couverture pour pique-niquer par terre dans le salon. Jake a de nouveau eu droit à de la glace à la vanille ; il avait encore trop mal à la gorge pour avaler les glaces aux Smarties qu’il avait fait acheter à notre mère la semaine précédente. Il ne les a même pas réclamées. Papa a mis le DVD de L’Âge de glace dans le lecteur et nous l’avons regardé tous ensemble.
— On devrait faire ça tous les jours ! s’est extasié Jake au bout de quelques minutes.
Sam lui a ébouriffé les cheveux.
Ma mère a secoué la tête.
— Tu sais, ce n’est pas l’endroit le plus confortable pour dîner.
— Mais on pourra recommencer de temps en temps, a acquiescé mon père.
— Le vendredi, a suggéré Jake dont les yeux se fermaient tout seuls.
— On verra…
Mes parents ont souri en le voyant s’assoupir devant la télévision.
— Tu veux que je te porte dans ton lit ? lui a proposé Sam.
Jake a hoché la tête sans rouvrir les yeux.
Sam l’a soulevé doucement. Jake lui a passé les bras autour du cou et a lové sa tête contre son épaule. Nous étions tous attendris.
— Nous montons te border dans une minute, a dit ma mère. Et nous irons te voir à tour de rôle cette nuit.
Ils sont partis et nous sommes restés devant L’Âge de glace sans rien dire.
— Ce nouveau Jake tout calme me plaît beaucoup, a lancé Matt et nous avons tous éclaté de rire.
— Ils lui ont peut-être retiré son sale caractère avec ses amygdales, ai-je ajouté.
— Si seulement, a grommelé ma mère.
— En tout cas, nous sommes vraiment fiers de nos quatre enfants, a déclaré mon père. Vous êtes de bons petits.
— Du moins, la plupart du temps, a tempéré maman avec un clin d’œil.
— Tu as été fabuleuse aujourd’hui, Emma, a continué papa. On ne s’en serait jamais sortis sans toi. Merci, ma chérie.
— Oui, tu m’as épatée dans le labo, a renchéri ma mère. Tu as donné un excellent exemple à ton petit frère.
— Tu es la meilleure des sœurs, a conclu mon père.
J’ai éclaté de rire.
— Je suis surtout la seule qu’il ait.
Mes parents sont montés voir Jake et Matt s’est tourné vers moi.
— Ça n’a pas été trop pénible ? a-t-il demandé.
— Non, je n’ai pas vu grand-chose.
— Je n’aime pas l’hôpital, moi non plus.
— Non ? J’te crois pas !
— Pourtant, c’est vrai. C’est depuis le jour où Jamie Fernandez s’est reçu le ballon sur l’œil et a eu l’arcade sourcilière fendue. On voyait l’os en dessous, avec la peau qui pendait, le sang qui lui coulait dans l’œil…
J’ai soudain compris qu’il se moquait de moi et je lui ai jeté le coussin du canapé à la figure.
— Je te déteste !
— Je t’ai bien eue !
— Ah ! les frères, c’est une vraie calamité !
 
Mais quand je suis montée me coucher sur la pointe des pieds, Jake m’a appelée tout doucement.
— Emma ? Tu peux venir ?
Je suis entrée dans sa chambre.
— Dis, c’était sérieux l’autre jour, quand vous m’avez promis de me faire un gros bol de glaçage rien que pour moi ?
— Bien sûr, Jake, sans problème, ai-je répondu, sidérée qu’il s’en souvienne.
— Merci. Et tu sais quoi ?
— Non.
— Je serai docteur quand je serai grand.
— Waouh, Jake ! Quelle bonne idée ! Il faut beaucoup travailler pour devenir médecin, mais je suis sûre que tu y arriveras.
— Et toi, tu seras mon infirmière, a-t-il ajouté en étouffant un bâillement.
— Avec plaisir, Jake. Ce sera… divin. Oui, absolument divin ! ai-je déclaré en croisant mes doigts derrière mon dos.
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Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Emma, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras peut-être besoin de son aide pour allumer le four.)
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Cupcakes vampires Chocolat blanc et cerises
Ingrédients pour 18 cupcakes




Pâte :
125 g de farine
120 g de sucre
4 œufs
½ sachet de levure chimique
1 cuillère à soupe de lait
1 pincée de sel
1 pot de confiture de cerises (si possible avec des fruits entiers)







Glaçage :
200 g de chocolat blanc
40 cl de crème fraîche à 30 % de matière grasse
18 cerises pour le décor
LE GLAÇAGE
À préparer la veille.
Faire bouillir la crème fraîche et la verser sur le chocolat blanc brisé en tout petits morceaux.
Fouetter jusqu’à ce que le mélange soit totalement homogène.
Recouvrir d’un film et mettre au frais jusqu’au lendemain.

PRÉPARATION
Préchauffer le four à 180 °C (th. 6).
Tamiser et mélanger la farine et la levure.
Séparer les jaunes des blancs. Monter les blancs en neige.
Une fois qu’ils sont fermes, ajouter rapidement le sucre, puis les quatre jaunes en même temps, et enfin le mélange farine et levure.
Arrêter de battre dès que le mélange est homogène (et avant qu’il ne retombe).
Répartir cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de caissettes en papier sulfurisé (ne remplir les moules qu’à moitié, sinon ça risque de déborder).
Faire cuire 20 minutes jusqu’à ce que les cupcakes soient bien dorés. Les piquer avec un cure-dent pour vérifier la cuisson.
Une fois les cupcakes refroidis, les évider pour les remplir d’une bonne cuillerée de confiture de cerises. Puis les recouvrir de la ganache au chocolat blanc et déposer une cerise sur chaque gâteau.





L’auteur
Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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